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PREFACE
1) te oills tiunîutltUuii, nos coeurs environnés

Ver s de nouv eaux Objets, salis cesse entraînés,

1'ave uir n outs i nquièt e et le présent nous frappe,

Nis pl us p'rompt (Ille l'éclair, le passé nous échla pe.
RACINE.

L e voyagetir appu -uyé sur le pl bod n tavi re qui va bienutôt doubler la

ptointe (je 1'Ile d 'Orléanjs, ne peuit (létachter ses N'eux (lit bteau spiectacle qu 'il a

devant lui :('e fleuve maeteXdoiliîtié ptar une forteresse altière, ees mnonta-

0-nes, innoîîîiralles perdutes dans le dletu dle l'horizon et qlui ressenîlulent à quelque

caravane giateqn,'senifuyanit vers la nr, ,ontiittieut un paoan ino(u-

liliable ; itittis si i'tagrarrête sont regardt sur' cette échiancrurte dle la côté Nord,

A sw 5t'illient les eaux touit ruitées (le la chulte -Moiitinurienc(y, il etitteile sans

le savoir p)eut-êtr'e, ce que itotîs, purrionils j usteiuiett ioninnier le grand triptyque

ntationtal:
BEAI TPOII'I - I eauîiort, berceau (le la rae ecanadienne-française,

QUEBEC, ville forte, protectrice de ses droits, SA.IN"lE-AN , flamîbeau éter-

tuelleinent vivace (le sa foi.
''C'est (le Beatîîort qu' est venue la vie (lt(ataau'1 Ces piaroles si

vraies itolus sonit revenues à la mémoire, en lisant les n(ints (les hardis colons

p1l'tis dît Perchle eîî 1634, gravés surt le socle (lit uiitttineitt élevé à la mémoire

(le Louis Hébiert, fonidatetur de la lrituière famil le franç~aise cantadientne.

Plus heureux qIle Lotuis Hlébert, la pilupîart (les coluons étabilis à Bcauîport,

otit laissé (le utonttlreutx rejetons qjui pî(rtenit leurs, nouts et c'est à nous, leurs

(descendanits, eoîtseieiits (le leurs htéroïqIues vertus et toujouitrs fidèles a leuir

Mémoire (le lie pas l)erttietti'e (Ilile le tenitîs cffaec à totut jamnais le souvenir des

saerifices et (les labeutrs (le ces hardis soldats dle la colonisationi.

Eut parlant (les ancêtres, (lit lui auteur: "Il tne faut pas crainîdre di'cei

tropl (lire.''
Nuit, la potstérité tic saurait s 'acquit ter (le ce qu' elle doit aux Percherons

venus (le 1'raiiee, înoe quelques itoudestes monu11ilitetts. Il faut redire souvent

1 'hiéroïiîte de leur vie et pierpéttuer le soutventir (le leurs- mâles vertus,, afin que

nos enfants ap)prentnenit à les mieux conntiaître et à les mieutx ainer.

Nulle époque, (laits no(tre vie ntatuinale, n 'a été plus propice aux études

g'Iettéaltigiques tqtu'à pirésent, grâcc aux infatigables clierchieurs qui travaillenit avec

tant d 'opiniâtreté à la reconstittion liot setuleitient (le l 'histoiire géinérale de nos

(origines,, mais aussi à la recounstitutiont(de Il'tistoire anecdotique <le chaque famille

(le souche fraiteaise.
Ces sortes dlétudes ont cepenidant de utombreux détracteurs; pour eux, les

''Ancêtres'' hélas! quielle pierte de tempihs, que d 'inutitiles,, rechlerches. nie (lisait

derntièrement un (le ces aimiables pessimiistes,. ''Je vous concède, mie disait-il, qute

c'est un travail itntéressant et absorbant à luti haut degré, tmoyennanît oîieo la

recherche de la particule et la fierté ancestrale n 'etu soit pas le but unique.''

'"Jean Guyon était u siniple mnOl, luti dis-je, et nous emi sonuuliis fiers...''

(1) Benjamin stulte.
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"Eeoutez, nue (lit 11o01 aiialle critiu îîe: Pour iioi, Hile étnde guooiu
il'est ordinairemnit que le produit intu t ravalil as;sidu, malis enièremnt dépourvu
d 'inispirationi, où l'auteur tente (l'établir pa r (les reecherelhes épuisantes, qu'à une
certaine date précise, certaies] siies sont nées, se sont nmariées, oit eH (les
rejetons et ont complété comme tant dI 'autres le terme (le leur vie (laius (les condi-
tions~ heutreuses ou iallieuiieiises, pr1ospèeres out mu.dioeres. Ne soyez pas étonné
si cette com~pilationî fantastiqule et illeessante, si tolites ces eolieuses nlotes, ce
remnue-nménage parini les ossein-iiui dles morts, nie servent à éveiller qui 'un bien
mince intérêt, sauf pur le groupe aitinié (le fierté iwestrale.

Le sombre ennui (le ces travaux n 'est surpassé quie par la lourdle plauisibi-
lité qui I 'acconipagne, etc., etc..."

Cette véliénieute sortile, (lest inée sans1 doute a faire eoin.preiidre qu'un
travail de ce genire lie sauirait ajoîuter gi'aii(l ehose a la fortunie (les libraires, nie
fit que raffermir notre initenitioni premièere (le j'air'e entrer eii ligue totîtes les
inotes, historiques retrouvées danis nos archives et les, ainiales (lut tempils.

Pioniiier (le I éprtoiîerelieroîîue, la figutre (le JIean Guiyon et le
remarquable épanuitiusseinîeît (le soun arbre slirétolit,. est bien connu,
muais pour rend(re uîst iee al cetite foinille qii ,ui écý(riva iii dit pays qiualifiait derniè-
renient (le: ' 'Faiîiille Savee1(ltale-', il aurait failliî la plîîume d 'un iîateur mieux
doué et 1 'éhiibortiti d'nlui cadre bien oui-deýssus (le luos moi(yens littéraires, car il
ne faut pas oubl!ier que la vie et les notes dle nois aiieétres (les, templs héroïques (le
la colonie, sont tellement echevêtrés dlans J 'histoire quie seul l'historien peut
transformer ees travaux liii l)eH dél)(îil'vus d 'inspiration, eii nu1e oeuvre (l'intérêt
général.

C 'est Sa inte-Beuive quii, ('i plan lt (le (Cla rles Nodlier, dlan s ses portraits,
disait: ''C'était lun littéra etîr '. LÀémiiîeî(,it eritiqlue aj~outait : ''Le titre (le
"littérateur a quelque eliose de vague et ec'est le seul purtanIt quii définisse cer-
''tains esprits; o11 petit être littérateur, sans être du tout historien, sans être
'déeýidéuieiit Poète, sans être romiaieier par1 exeellenîce. L 'historien est eommîeini foîîetioniiaire offieiel et grave qui suit o11 fraye les graîîdes routes et tient

''le centre dii pays.''
D)eseendanut (le .Jeail Guiyon par la branche aînée, ce n l'est pas tant à titre

d 'historien que nlouis avoîîs voulu interroger le lointain passé, stir ce que fut
l 'humnble' maoni (le Mortagiîe, exe-iilple splenidide (le lat ténaeité et (le la survivance
de la race, mais lbien pour que nous enfants conîservenît précieusement la fierté
du nom et la miémoiîre (le ces bonus Fraiiea is qui fu renît nos anicêtres.
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Avant (le reiioiiter aux originles (le .Jeaiîl GuYnli. lilsl,- avoils pensé quil
neý serait pais san s initérêt de conisacre r n li chaiIit re aiu t rès a llcieil pays (lit Perchîe,
cI ou est sortie la premuière iiiiiiigratioii poiir le C imada, eni 1634.

Il nious al semîblé <pi iiiie étifde don~loi~ie bt le buit uuiiqiie serait
d'établir avec plus0 oitins d015(e (el'ti iile d Iiiiii5ilit(e l'arbre aiwecstral,
lie conistitulerait apres tolut qujun iii Iavail de uoililuilat in unt peu mloinîtoiîe et
lar-eint, dépourvu (['inutéêt géiîéî'al.

('es considérations ont saiis doute ii j<énc('ilé Ve'siiit, dcs a uteur s des si
intéressantes études publiées depuis (-es (dcrières auileesý étudites dont bieni (les
puages sont dles doumnt,, précieux pour les h istorieiis de l'a venir.

La vie iiuteuse d aiijouird 'liaii nie Jerii4 uît un li bien petit iionilire (le
s'attarder l(ilgiieniciit aux faits seoi 1()l'es (le i lîistoi ce de l"rainec oit à ceux
mfêmue (le l'histoire dui ('a i ada, et pnour bivii des C'anadien s d'or'iginîe normnde,
le Perche ne rappelle iiakllietreuiseiieiit aujourdl'liai qtue la suplerbe race ehieva-
fine cli pays, tout coiniue ou se souivient (le Livoiiriie pourl ses beauix elaupeaux
(le p)aille. Aleuicon est restée célèbre pour 1ses (litel hîs, mlais bien peu ont
enltendui parler (le l 'éclat de sa petite eouri sous1 dageie(e V'alois oit de
l 'importance (le son échiquier dauis les affaires politiquies et économfiquies (le la
Noruiandie.

L 'histouire (lu Perchie r'emnute à la ii uit dces lecinps, et vouloir parler des
partages et dics subd)(ivisionis de ce coil île ter're (le Fr'ance, dlemnde(rait (les
volume,,. Nous ne pouvons quie bieni sonimaireinieiit parler (les grandces ligules (les
originîes (le cette pe(tite p)rovince, qjui a tenui unie si laige place dans)5 l'histoire
(le France.

L 'ancicenne pr1ovince dli l>erelbe fait iuaiifeniuait partie (les Dépar'temnents
(le l 'Orne et Euîre et connme, iindique la carte, ce pays applartien]t à la région
Nord-Ouest de la Fraunce et l 'Orne tire soit noui (l'un p)etit fleuve côtier-
l'Orne - qui y prend sa source.

Ce (dèpartemlent a été formciii e 1790, (le por'tions (le lat Normuandie, Le
Bocage, lloîlmc, le Perche et dut D)uché d 'Alenç~on. Sou étendue est de 614,300
heetares et sa population dépasse 400,000 habitants.

Le climat y est (doux mais humide, pays dle eÔteaiîx et (le forêts touffuies
où de nombreux unoiiuiiinenls iméga-klithiques attestenit (le la liante antiquité des peu-
plades primitives cde la rég-ion.

Les villes les lus importantes sonit: Alciçon, Argentant, Fler Mlortagne,
l'Aigle Domfronit, Bellêunc, Carrouge, Scez.

A l'arrivée (le-, Romains, raccontent les anciens hîistorienus, p)lusieuirs peupla-
des gauloises étaient disséminées à sa surface. Autour d'Alençon étaient les
Aulerci diabliîîtes et les Aîulcrci cetoînani autour (le Mýortagnie. (1)

(1) Les Essuins, selon un autre auteur.
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Soumise, en l'an 57 avant Jésus-Christ par les Romains, cette partie de la
Gaule fut souvent en révolte et il fallut une autre expédition pour la contenir de
nouveau.(1) César était encore dans la Vénitie lorsque Quintus Titirius Sabinus
qui commandait sous lui, fut envoyé contre les Unelles dont le chef était Viridorix.
Sabinus fut d'abord si complètement terrifié par leur multitude qu'il se trou-
vait content s'il pouvait sauver son camp; mais ensuite il s'aperçut que par là
il donnait une excessive confiance à ce peuple, qui en réalité n'était pas redou-
table.

Cette province, suivant Gille Briz, sieur de la Clergerie, est une petite
région (le la Gaule Celtique, laquelle était autrefois de bien plus grande étendue
qu'elle n'est à présent, nion seulement à la considérer au temps que l'on n'en
avait point encore distrait le pays de Timerais, Senonches, Bressolles et Cham-
prond, par la transaction faite entre Henri Il roi de France, et le duc de Ven-
dôme et le marquis de Montferrat, à cause de Françoise et Anne d'Alençon,
héritières de Charles duc d'Alençon et du Perche en l'an 1525, mais dans l'état
que lui donnent les historiens.

La contenance et la situation die cette province du temps de César, était à
peu près la même qu'elle était au temps de ceux de la maison de Bellême qui la
tenait en 900 et 1000, étant seigneurs d'Alençon, Seez, Moulin Domfront et
Falaise et aussi touchant de près à ceux de Lisieux, Evreuîse et autres nommés
par "le grand Empereur'.

Les opinions sur la signification du nom donné à cette province sont divi-
sées, d'après saint Grégoire de Tours. Ce serait les Romains qui, ayant envahi le
pays, pénétrèrent dans des forêts plantées (le très hauts chênes, très droits et
longs, la nommèrent à cause de cela: Pertica, Perche, qui est un bois droit et
long, nom qui est toujours depuis demeuré à la dite forêt, que l'on appelle encore
La Perche ou Le Perche et que de là et de ce que le pays était en la plupart planté
de pareilles forêts, ils nommèrent toute la province de ce nom de Perche. Cet
ancien auteur des origines du Perche continuant ses commentaires dit:

"Il ne se trouve depuis ce temps par qui le pays a été possédé particulière-
ment jusqu'à Godfroid qui porta qualité de Comte de Chateaudun et du Perche,
qui vivait en l'ail 1030 régnant Henri premier du nom, Roy de France; ce fut lui
qui jeta les premiers fondements de la piété au Perche et y fonda et fit bâtir
des églises et monastères.''

Nos chroniques françaises ni autres ne font mention de sa maison n'y de
sa famille n'y comme les deux maisons du Perche et de Dunois se sont unies n'y
comme elles se sont désunies.

La dite maison de Dunois a été depuis unie avec celle de Blois. Louis,
comte de Blois, fils de Guy, se voyant sans enfants, vendit en 1391 à monsieur
Louis de France due d'Orléans frère du roi Charles VI, les dits comtés de Blois
et de Dunois pour deux cent soixante mille francs d'or, avec rétention de l'usu-
fruit sa vie durant.

Pour notre pays du Perche, il se trouve qu'il était tenu anciennement en
vasselage du Roy d'Angleterre ou du duc de Normandie, mais ne se trouve pas
qu'il ait dépendu d'aucune province de la couronne de France, n'y qu'il ait été
nommément compris aux partages faits entre Childebert, Clotaire, Clodomir et
Thierry, enfants de Clovis n'y autres leurs successeurs qui ont partagé ce royau-

(1) Histoire romaine, livre XXXIX.
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111e, commne unt été le ýMaime et la Normnandie (titi enviroînnent et joignent le dit
paYs dlit Peroche, il 'y eîî1 ce qui fut dloîîîé par (Charles le Simpifle à Raoul le Danois;
il est Vrai <Ill palr IL traité (le paix fait entre Théodoric, C'lotaire, et Théodoret,
demeura pour sa part dii royaume tout ce qui s'étenîd entre la Seine et la Loirc
j]usqu 'à lat nier et aitx bornes; de Bretagîîe dedans lequel enel-,ave le Perehe est
camp riýs.

Laquelle eontt dii Perche est néanumoins des plus anciennes comités die
France et quii a touîjouîrs tenu des premhiers rangs eii tontes assemblées des
prnces.

Un tîistorieîi de g-rande valeur refait â gorands traits les grands change-
mnents politiques qui eurent lieiu dans (ette partie dle lat France, à partir de l 'occu-
pationî romaine. (1 )

Quand la (l'aij fut divisée eii provinces romnaines, elle fut comprise dans
la Lyvou uniiso, puilis dans la i1yoinnaise seconde au V le siècle. (Ce fut à cette
cl)poque que les Saxonls, débarqués suir lat c-ôte (le la Norniandie, y pénéitrèrent pour
lat première fois.

La mêmne époue Y vit le christianisme apparaître. Saint Lathuim en
fut, le premier évêque.

La région fut so)unî:ise il Clov'is ïï la fimî dît V le siècle, après la victoire de
ce (derniier sur les Romains.

(Charles le C'hauive eni arrondit sont domainie, après avoir vaincu le roi de
Franceeu l'avait offert à au ied oron, enrécompense de services
rendus.

lUn des seigneuirs, dont la fanmille fut longtemps maîtresse dans ledit pays
fut Yves de Bellêuiîe. Soit succvesseur est le fameux rfalvas qui devint en même
templs coute d 'Aleucon -é>'lévai le château (le Domfront et fonda l'abbaye de
Louflay au Xie siècle.

"Ce qfui étonîne (huis 1 *histoire de i 'Alencoumiais, dit le chanoine Guérin, (2)
ce n'est pas qu'il plonige (laits Iantiquité de lointaines, racines, c'est que ce petit
coin de terre, apparemimenît destinié à disparaître dans la riche et puissante Nor-
mnandie, soit devenu l'état autonome, organisé et florissant et dont le règne de la
duchesse d 'Aemcomi marquera l'apogée.''

Voici les causes historiques deceette étranige i)artielularité. Après maintes
vicissitudes aux templls mérovingiens, cette région se trouvait déjà sous Charle-
magne, séparée de la Neustrie, vaste pirovince d'alors qui constituera plus tard la
partie principale du duché de Norniandie.

Le grandc empereur p)laçait, nul ne l'ignore, au-dessus de ses ducs et de
ses comtes des personnm]ages appîelés: wîSsi doinî. u .ci - envoyés du souverain-
(li, deux par (deux, unt évêque et titi seigneur laïque, insp)ectaient en son nom les
diverses zones de ses vastes états. Or, l'Aençonnmais, au lieu de tomber sous la
juridiction des auissi de Neustrie, eiitra danms le même ressort que le M\aine et le
futur duché de France.

Quand les Normands furent mis emi possessioiî de la Neustrie en 911, au
traité de Saint-Clair sur Epte, I 'Alençonnais eii resta encore détaché. Ce ne

(1) C. Brassard. La France dui Nord.
(2) Auteur (le la vie dle la Duchesse d 'Alençon.
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fut qu'unie oentfaine dhiîîcspu or,ô] fin (il, Xe siècle qu'il passa sous la
domntion (les successeilrs de Riollon.

Richard fer, duc, tic Normnandtie, songea alors à fortifier cette région qui
deveniait la froni ère ou, onne on disait alors, lat Marchie'' dle ses états du sud,
fate au MUairie.

Il confia cette I ôele ià un seigliei fraîîc'aîs qui possédait Bellên-ie au
Perchie et qui eii profita poui se tailler dans le territoire dlu due, u domaine
bientôt indéjieîdanlt. L el1trel)ieilait seigneuir eîî faisant du château construit
par lui à A leîîçon, sa résidence prineipale, fojitia ainsi, saliis le savoir, lat première
maison ci'Aeîein tconu(,ii dwi s l'histoire sous le noin dle Bellêmie (Talvas n 'étant
(lut 'n surnom).

Qulail le princes iiorîuids devinîrenît rais d'Angleterre et que la Nor-
inandcie rétrogr-ada cie la dignlité cde fief' liéréditai re à la situlationi de Simple colt-
nie, les seigneuirs (le Belliîne ertureit I 'occasion favorable de se détacher de leur
suizeraini primitif et de pirendire enivers eux uîîie attitudie phIutôt hiostile. Les
guerres qui suivi rout e't about i reiit sous Phiil ippe-Aîîgtîste à l'annexion tic la
Nornmandie aÏ la F1ra iîee, e i'ei il touîjouirs pour pivot la ia isoît di'Alençon ; si bien

qeles écrivainso pt (lre iu 'Aleîueoîîîa is avait diésagrégéué iénrnne
Une antre fanmilIle dontile It îon est iiutiiîaenieît lié à l 'histoire tu pays, est

cel le tic Moniî u(reîut'y, tdont les chiefs smiva icît tantôt la bannîièrc française,
tantôt la bannière anglaise.

Ils lie furent tléfinitivemeîît acquis à cette première que sous le règne de
Pliilipple-Atigtiste (lii réunit toute la Norînauidit' à la Couiroinie die France. La
chartreuse tic Val D)ieu fut foudée an X[I [e siècle par le comte dlit Perche,
Rotrou i.11 qui gagna lat Palestîine avetc le roi d 'Angleterre Richard Coeur cde Lion,
et périt à Saint-Jean dl'Ace en 1191.

La féodalité y fuit puissante connuiie en témioign-ienlt encore les nombreux
châteaux demeurés debont, en. dépit cie l'usure dli tt'njîs et les v'icissitudtes tic ces
éptoques ttourmenltées.

Un fils tic sainit Louis reçut Aient on eîî apanage, qui devint encore plus
considérable chans les mainis (Ie (Charles de V'alois. Son successeur Pierre MT
alla se conistituer prisonnier eîî Anugleterre, connme otagc tei remplacement du
roi Jean.

Le fils tic Pierre 111 futt le premnier dite ci'Alemîçon en 1414. JIean Il son
fils, fut encore une victime (les Anglais, qui 1 'einpriisonniièrt'nt lui Crotoy et l'y
gardèrent durant trois années, son dneché tmnhba danîs leurs mains et c'e nie fut
qu 'en 1449 que, secondé par les habitants, il put les cenhas~

Avec son fils Rlié, s'éteignit la desenidance tic saint Louis et eii même
temps le dernier duc d 'Alençon.

Les guerres de religion eurtent cie douloureux retentissements dans la
région. Alençon fuît prise et saccagée. L'Eclit de pacification ayant été rompu,
les, Huguenots y entrèrent en 1568 avec l\oiitg(oiî-tery à leur tête, et Argentan
et Mortag-ue eurent le mnême sort.

Après la révocation de l'Edit de Nantes, un grand nombre d 'industriels et
de marchands quittèrent le pays.

La Révolution ne compte que fort peu de victimes dans ce département,
ou naquit pourtant Charlotte Corday.
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Le département fut occupé par les Bavarois en 1870. Inutile d'insister

sur les exactions et les brutalités imposées à cette population paisible, par les

Boches de 1870 qui ressemblaient étonnamment aux Boches de 1914. (1)

En résumé, le Perche ne paraît pas avoir été submergé d'une façon absolue

par l'invasion des gens venus du Nord. Les anciennes chroniques qui parlent de

son organisation politique, de ses moeurs et coutumes, portent à croire que

MORTAGNE- Maison de la bienheureuse Marguerite de Lorraine.

Mortagne, Alençon demeurèrent des villes bien françaises. Sous l'apanage des

princes français, plus tard le pays eut des longues années de paix et de prospérité.

M. l'abbé Gaulier, ancien curé de Montligeon, très ferré sur l'histoire de

la Normandie, nous disait un jour; "Les Mortagnais ne descendaient pas du tout

des Normands, le plus qu'on puisse dire, c'est que nous avons peut-être emprunté

quelques-uns de leurs défauts.

(1) Feu Edmond Laporte, ancien Inspecteur divisionnaire du travail, Conseiller général

de la Seine, qui habitait Grand Couronné près de Rouen, me racontait qu'une escouade de sol-

dats bavarois en 1870, cantonnés dans sa maison, prenaient plaisir à se rouler sur les lits blancs

mis à leur disposition par sa mère, sans retirer deurs bottes couvertes du fumier des étables.

Sachant que le fils Laporte, frane-tireur, faisait le coup de feu dans les bois de la communs,

le commandant offrait une forte prime à ceux qui le prendraient, désirant le faire pendre sous

les yeux de sa mère. (L'auteur).
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CHAPITRE Il

MORTAGNE

"Mortagne, dit u auteur (1), de temps immémorial a été tenue pour la
principale ville et capitale du pays du Perche, en laquelle les comtes du Perche
avaient leurs châteaux et demeurances, et il se trouve que le fils aîné et succes-
seur de Geoffroy, comte du Perche, avoir porté le nom et qualité de comte de
Mortagne; mais l'on ne trouve pas qui a fait bâtir la ville ni imposé son nom."
On trouve bien qu'elle a été ruinée plusieurs fois, entre autres d'abord en 1170,
en la dispute qu'il y eut entre le comte d'Anjou et Geoffroy comte de Mortagne,
ensuite par le commandement (le Charles V, roi de France, pour éviter aux entre-
prises et prises des villes qui se faisaient par Charles le Mauvais, roi de Navarre,
aidé des Anglais qui détruisirent la ville vers 1356, selon Bart des Boulais.
Elle fut encore prise et pillée par les Huguenots le 22 mars 1562 et encore brûlée
par eux en 1568.

En 1589, les guerres de la Ligue lui firent subir de grands dommages et
en 1590 les Ligueurs s'en emparèrent. D'après plusieurs auteurs, elle aurait été
prise et pillée vingt-deux fois en trois ans: ce qui met en doute un historien du
Perche de grande valeur. (2)

Bart des Boulais, dans ses "Antiquitez du Perche'", écrites vers l'an 1614,
parle ainsi de Mortagne: "Cette ville est remplie de très beaux édifices tous
de pierre, de belles et grandes rues, cinq belles et grandes places publiques où se
vendent des marchandises. La ville est divisée en cinq paroisses, à savoir:
Notre-Dame, Saint-Jean, Saint-Malo, Saint-Germain de Loisé avec sa succursale,
Sainte-Croix et Saint-Langis, une église collégiale et trois beaux monastères.

"A l'époque de l'émigration percheronne, Mortagne était pourvue d'une
administration publique et municipale façonnée sur celle des grandes villes de
France. Ses habitants jouissaient de nombreux privilèges concédés par les sei-
gneurs, qui avaient administré les affaires du pays. Ils étaient exempts du
paiement (les contributions des droits de lods et ventes, pour toute acquisition
faite au dedans d'icelle Chatellenye, tant envers le Roy que tout autre seigneur
de qui les dits héritages sont tenus, ce qui n'existe pas pour aucune autre Chatel-
lenye du pays, ni même en autre lieu de France."

Les habitants de Mortagne jouissaient aussi du droit de bourgeoisie qui les
exempte du paiement de tout péage, coutumes et traverses, moyennant la somme
(le cent livres qu'ils payaient au roi par an, qu'ils appellent: "Taille de Saint-
Rémy" parce qu'elle est payable à ce terme (1er octobre).

La note suivante nous renseigne sur 'importance et l'activité du com-
merce à Mortagne, vers 1620: "En l'une des places se vendent les bestiaux,
chevaux, boeufs, vaches; en l'autre quartier le bercail et les pores; en l'autre les
grains; en l'autre les bois, vins, cidres et autres boissons; en l'autre la volaille,

(1) Bart des Boulais. (2) M. de la Sicottières.
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oeufs et autres mnenues doeutres et en anI re lOs d cii s, l('s et ni, doii se fait
un grand trainc à M tagne. (1) Outre eune de (s phis blis bohou ir(s qi

sit au pays ou, eni uni seul jir de iiiirle quii est le samtiedi, Se delîliit ejinjiiolte

boeufs, cent veaux et iiq end is mout ons, sais inhitet' tout ce ij oi s'eni déblite

la semaie'
La eMi1)taicileric (le i\lo'ttgu< avait le di'ot de conUaijide les sijiet de la

eliatellenie a veir garder la ville en t '1p~s dle guierre. Il v avait aussi ît Miîrta-

glie, visitatioli île mnesuries, moulinis, po<id(s et autr les q i p ar siiceessiol i de temps

s'est tellemenit évaporée quit'il n 'eh reste guère lus quet( le ninî. Les riehles foi'-
datious avaienut fait dle Mortagli unie vile tres ili i latite, jiisqii lai lerii(e de

la Révolutioni. Il fat iî q'il y ait eîî îîî llirait lbieni puissanit pour dCteriiiîier

les Mnigranits de 1634 à quitter une v'ille aussi î'ielie et aussi prospère, pouîr nu

IMiyS sauvage e't si éloigîié de Fraiice.
luiiîle 50i1-l)rýetturte aîi 1oird1li (-etlte pet ite ville dle eiîîî mille ies,

tienit une1 lbiein large jîlaee danis l 'histoiire de' F"îaii e. MI.l'abhé (aulier, auteur

d 'une initéressanite revue surî les famiille's pereliei'îiiiiis, (liii etuligrerelît au

C'anada cii 1634, nous dit
"Le Perche reiîfermie lii granid îioinbro-' de luîaiîtî"'t nui iîell's et de soiive-

nBrs trsaîs
Saîîîte-3eiîve, quii ni et ait lois oigilie. <lit:

li IW'e le"i m i verti eni tousSencis déroulé,
''Où se perd e'n forêts l'hîoirizo ti<i dlc."

Nlle Part en effiet, les coîl iîs îî'oîulent avec Ibdus de imolese dans la
vapeur b)leuâtre, donit le soleil revêt les cînes ver'tes et leus fDaue taîtt rougis

Piar les bruères, tantôt jalumîts pa r les inîoîssos.
b 'ensenible (le ce' pays offr'e à l 'esprit coi.iue aux yeuix quielquie ehiose (le

dloux et ci aninié à la fois. ses hailitaîits iie le quittenit jamais salis r'egrets et ne

le revoient jamiais sans emnotiiin. M Iortagne sur' nîoîitgiie:- le plus bieau bourig

(le Franee vieux dietoni(lit pîiý'5 qui pourirait sei'\i r de devise à ses armues.
Trois braîîlites dle f'ougèr'es dle sinîoplde suri a rgenit.

Il y' avait aussi dlans les temips î'eieI'i Mi\l tagi e hér'ï'ueî' la M ortaguie

(les Croisadles et dle lat C hevalerie.

' M onîseigineur le lIuv de P-ret;îgîe

A, pour< Ses eoîriiîl<s mîeuîrtrie'rs,
Cnvoqué dle N a <tes à Mort a gî t,

Dans la plainîe et Su<r la mo<(ntagile,
L 'arrière banîî le ses guierriters. ' (2)

La ?[ortagiie muoderne est ci eore i iiiî)iîsait c. pittoiresqu ii e' v'it( (le la

line, a lors que 1 'it vient det Am oitieon. situé à qunel ques kilome la' haute
tour (le NotieDlamî iuiîUclenii r('stauiré,' ii<)i15 ippui't ait loinî (lisnitait le

coteau sur Iciquel la ville est assise.
les C'anadienîs, deseî'îîaits dei -Mortagiiais. (lii uoît le bonîheuîr de' faire'

ee pèlerinage, iproiîveit ue émo<t ionî iniexpr'imabile a1 la vuie de' (''Iti' vieille' Ville',

(1) L'es femmnes et les fil les dli rcomuinu filet'nt les cli i<<set les la inies, dlont ou fait les

tènl es et kes étain iows et <'lau'n 1 'îî iere ic i la ins son canton, e'n morte qtue dlepuis 40 ans, per-
morlle ]il'es't alié au<x li <<es en ('ati:il, Iioa «le et Anigletere'î n'y suril ier, quoique l'exemple
(le li\ 1 o 1017 i lotiz 'îpersonnes<lui ai1(,ii l ('I ia<nlu a, vil e li'iis là oil ils monlt fort lîlîn établis.

(lliiii e It' I'1iteîiil:îiît (le fl gýééî'lilé PI'lnti, 198li.)

(2) V. Huigo, l fialii'e di1 Tiîilillierî'
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aux Imautes miiiisoîîs re'(oli(rt('s (le Ii iles rouges el auix rites ét4roites, que les
ancêtres loîillaieuit, il al delux ('('it soixa lite uix a uls. Boîit Ioil>br de ses édifices
pubillics ouft 1'êsistê, aux vicissitud<es (les éploques touiiiiicitêes. Notre-Dame,
dl'abord, flauquée (le sa tour normiaude, est d 'une belle architecture; la voûte
dc sa nef est chargée d'une profusion dle sculptures et sou intérieur contient
encore (de bîelles stalles et de *Jolies boiseries, (qui appa -trteiiaient autrefois ail monas-
tère du Val-J)jeu.

Sur la façade postï rieure (le soit Hôtel de Ville, s 'étend. une belle terrasse
de tilleuls avec parterre ortie (iu liileaii bronize Neptune métamorphosé en
eheval; sujet bien applrop)rié ait cutrc lIip)i(llie (fittest Mortagne, où se tient
annuellement lat foire aux eheva ux, qlui eoîistitit ucsoit principal comimerce.

lia vieille ég-lise (autl]eu ui longeait lat route de Paris, et où un bon
nombre (le Mortagiiais. l gé au ('a uadal, avaieu t été ha ptisés, disparue depuis
long-temis; située au pied dit eol eaui, voisi tie dui mon-,istère (les D ames Clarisses,
q uelques pierres eiu rJp)l eie site. La chialpelle et une p)artie (lit cloître (les
D amnes clarisses, où vivait en 1502 lat bici lien retise Ma -rucrite dle Lorraine., dit-
ehesse d 'Alençon, existe cii très lin état et sert (d hôpital. M. l'abbé Moulin, jeune
chapela iii <le l 'institutionî,épi de ulol îe histoire et de ses relations avec la ville
(le Mortagne, est l'ami elnl)ressé( des ('ainiiis (liii vonit frapper à sa porte.
(lriie à I iiité rêt qu'il porte aux choses eoiieeriiiit les origilies des familles per-
eheroin es, n ous liii sonun ('s rede(vabe 1> pou11) lr bi e id(es rl'eiiSIgiieeits qu'il nous a,
si obligeaînmciiiiiit fouîrnis, eoriîeruîant lat topogra phie de la région et les points
principaux à visiter.

Le sol de Il'Orue, sa nîatuire, les eoIi(itiouis eliîuatériques sous l'influence
dlesquelles il se trouve cei ont fait îime région exceptioinnelle pour l'élevage du
cheval. Toutes les forces de I g'eîtur ocuritpour eiî faire u produit
reinarquilhe et dloué de toutes les quaIdités quie Il'on rechvehe clans cet animal:
force, élégance de port, allure vive et légère.

Le Pin-au-I-aras pos.sède <huis uîîî spl('iidide domiuie d'une étendue de
1.129 heetares, nu hairas ('lll'quii datte (le 1714. Les chevaux <le l'Orne appar-
tiennent à trois races: lat ra<'< P('rcleu'ouie. lat raeo dli M'\erl ereautlt, produit <lu
('loiselii(iit <les races Normuandes et A ugliiises, ('t lat race I3retoîinc que l'on élève
suirtont dlans I 'arrouid issemuit (le Domf rouît.

lia fo)ire auix ('ievalix de lit (hiauidcleîur a A leieooiî,e, (l d 8 oct obre et
de lat Sa iuit-A îd ce a it Mele solit les il uls (-'elêbres avec ]l foire Sai iit-And1ré à
Mortagne.
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EGLISE ET PAROISSE NOTI-1E-l)AM\E AVANT LA REVOIiUTION

FONDATION D)E L'EGLISE NOTRE V)AMIE (1)

Le vieux châa d (e 0ain4-MaI , grnmleiinit entIoimg( par les assaut,;

que lui livrèrent les Normand1(.s, dbs(e Francee et les sei gneurs de Bellee
toujours eii guerre avec les 'ointes (le M[oit agi o, se 1 rotiva lhors (l'état (le défendre
ceux qu'il devait pii'iitger 011 se v it du"1 la iîèeessi le de le réplirer on (le le rein-

pilacer: so1 reipîlaceuieiit f ut (leeié.

Près (le là s'élevait iule ('<1ilile do utls flauies eoiunaie n cit déjà à se
couvrir (i'habit ations; les seigneurs iiurtagiiais en1 choisireoit le sommet polir
assoir leur ('liteau. "C'est dais ]In tervalîle (hii teiils écoulé entr'e I Au 1031
et l'au 1035 qu te I. des M tirs place I 'pou de la eoiistriietion, par G eoffroy Il,
(lit nouvea u ehlateauil-fort de M ortaglie, aoflh il s 401 lenon (le Farit otislints.(2)

D)ans I eiieeiite de la forter'esse ((il eoistruiisit unîe ehapelle quii, dle chlapelle
privée, devinit liieiît av(ec la inécessité des teitips église p aro'(issiale. G eoffroy Il I
donna le patronage de la niouvelle lari' sse aux méniues de Saint-l)eîiis de Nogent-
le-Rotrou. (3)

En 1356, lors dît sae de la ville liai' (Geoffr'oy d Ilare(oil't et Thîibauit, loi
dle Navarre, unis aux Atîgais l 'église N'ýotre-D Ill îe (lit beauce(up à Souffrir. Ou1
la répara, eii même tempjs tquee le luiiteui doit (elle faisait puartie. clatis les lire-
tujères aiîiées du XVe siècle.

L'ouvre (le restaurati étta it a 1le ievée (vite les Anglais, a près leuir
victoi rc de Veriîeîil (1424), viiirent (le' noi \'ii as.siegt'i' M Irtague(. La place se'
rendit bienitôt; mai i cîoiit qu 'Il fut ce siège t'auai la rUnie (le I glise e't hojlit'
les ennemis quittèrenît lM ville. enî 14% sar la sontiîatiî (lite leur e'n avait faite
le conîte Jean 11, ils nie laissèr'ent aux blh ils (jue( lu' iut e lilrés (le soit
anîcien temp)le, (4)

Ces guerres déploraluls aln utvri ie(is ltu f'inanee(t ('e ilr't qu'eii 1491

qlue les MIortagnais pluretnt songer à reeniseîîrr' l('r église; mîa i Muor celai il
leur fallait l'autorisation (la cointe dît l>eî'ele. Les purintcipiaux de la paroisse
profitèrent die la pr'éseunce parmi eux de IRelié, duci( d 'Aleu'ou, pour ]l liii denian-
(1er. Loin de repousseýr leutr suppliqîue, il applrouiva leur projet et, le 29) février
1491, leuri octroya (les leUttr(' î)ae' puar l(u(ii('lles il ('uii donna i ... (' cogé
et licene' (le leur dicte église faire 'onistruie e''(t é(liftitr eii talnt que(

(1) Histoire Religieuse (le -Mortagne par J. Besnard.
(2) Histoire des comtes dlu Perche de la famille dles Rotrou, p. 163.
(3) Abbé Fret, Chron. pereh., t. III, p. 86.-J. F. Pitard, Fragments hist. sur le Perche,

P. 309.
(4) Abbé Fret, (luron. percli., I. IIT, p. 7 et 102. -J. F'. Pitard, Fragments TI. sur le Perche,

pp. 288 et 317.
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est l'un des costés d'icelle dedens le dict mur servant de clôture à nostre dicte
ville, sans qu'ils en puissent désormais estre reprins et reprouchez par quelcon-
ques personnes que se soient.....'" (1)

Eglise de Notre-Dame de Mortagne.

Les travaux commencés l'année suivante, ne furent terminés que le 9
novembre 1535. Comme la première église était devenue trop petite pour la

(1) Voir aux pièces justificatives.



poulatiton (ui s*ciait acrlie. ont coîe-tî'îi.si la itomix <le sur un p]lît beatucoupl
plus1 vaste. [ne toîur (Ii 11 aeai appeleew louit dui Beflroy. Suc téea bas (le la
itel, (lit mtidi, seivit dle eloolier il Notre I)aine. C ommeîî lat sittipîjeité de son arelu-
tectutre ili litaî'e (et so('111 pIttaleeitteit fatisaienît -difformitié et iincoitmodité à la
diîcte Hgi e ri 11, roi dle Nav ret M a rguerite dle \'alois,, soli épouse,
auitor'isèrent e iîtit s ai I<,lliiir lolt <'leîeflire et hast jr tout dle neuf
et apl)ropîrier, i'aecotliniotler, ait Seviue dle la doete<se et quii Iotitra nécanoinis
servir mîieilx qut'elle ite taliet de p)i- sent à la fortîifiation et tIefl'eite (le la dicte
ville.... ( 1) Ces lettres paîeiîtos furentt donnéeý(s il Veitneuil le 2 itaii 1540.

('oîtîîneneée eni 1542, la tour _Notte I )aie ne se t rouiva terntiilée (Ile daiîs
le sièele suivanit I e 'poque exacte <le soit acnvîoitious est ineonnue, niais elle
est touijoiurs anitérieure, à 1619, dlate il laqutel le f<it orîst ruit le po<rta il nord, <lot
ntous patrleroins plus; louin.

Egýýlise, et tour futrenit diguves- de la cite i)ti'lie'<tiie, ainsi que nous allons
le voir enisemble:

Les Lîgîtietrs (lii avaient pris les a rttes poutr lat dé'eîise de la Foi cathioli-
que parurient devantt M ortîtgte, le 24 itua i 1585, ayanlt ôï leur têôte Charles de
Lorrainte, dlite dle Mayetnne: la v iffI se ri dt et demurîîa en so)n pouvoir; il y
laissa une gairnison sous les ordres dIi sjite de l>éehiera *v. Lie '28 juillet suivant,
les partisatns d 'Hlenri IV reprirenît la viî1le sur lIes Ligueu1llrs. Péelieray défait
songea à la vengeance: il toit si bien soli plan il exécuîtion qute le '2 août, il péné-
trait dlans la ville où une, bitte satnglante segaetdatns les rites. lia Frette, à
la tête des Royalistes, se bat eti lion -Péelîeray est grièvemenit blessé ait bras par
'uI coup d 'arquebuse, l 'amputation du iïtitr devient itécessaire ; il regagna
alor's Bellêine, laissanit 5(0 mnorts et pl usieutrs blessés. k

Mais les Ligueurs lie se tinrent pas pour bat t is; ils repîartiretnt bientôt et
reprirent la ville. Cette alternative de pîrises et reprises se renouvela vingt-cieux
fois dans l'espace cie trois anntées. Nous arrivonis à cette lutte gloîrieuise et héroï-
(lie de vingt-huit Mortagitais conttre 1,.6001 Liguieurs: le récit cle ce cotmbat dont
l'église Notre-Daine fut le champ de bat aille doit iieessiiiretutett trouver ici sa
p)lace. Parti de Vernieuil, le 1'2 ,Juillet 1 593, à la tête de 250 cavaliers et 200
homme,, dle pied, Jacques de M olt is de la M orantdière, l ieutenuant dui baron die
Alèdavy. gouverneur cIli Perchîe pour1 lat Ligne, arrive le mhêmie jour sous les uîrs
de la ville, qui, sans1 défiance et dépiourvute de garnisont, tombîle aussitôt en soti
poduvoir. Après avoiir plilé quielquies matisonis, lt Morandière ct sa troupe rcpreîi-
neîît le chiemini de Vernteuil. Aussitôt après leur départ, Pierre cIe Fonîtenay,
gouvernleur cli Perche pour le Roi, prlévotyant nue ntouvelle attaque, établit à
Mlortao-ie utue nomîbreuse gariiison. Anseîne de Fotntentay, son frère, fut avec
ses cieux fils chargé cie la commander. Ces prévisionis devaient être bientôt justi-
f iées. Quatre jours après, la _Mori'atdièî'e quittait Vernîeutil avec 15 ou 1,600

Li gueurs et pénétrait dans la ville (le 1Iraie
L'abbé Frect, empruntantt à René ('ourtin et Bart dics Boulais les détails

cie cette lutte à jauia is mémorable, danis l'histoire die Mortagne, dit que ''la sombre
terreur quii régnait cians la ville, ne glaça cependant pas tous les coeurs; vingt-
huit braves, à l'âmie fortement trempée, résolurent à eux seuls de tenir tête à

(i) Voir aulx pièt!es jtlstifieatives.
(2) Le Départemuenit (le 1 'Orine, ttrell. et pitt., 1). L'50.
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Boiseries anciennes du choeur de: Notre-Dame de Mortagne.
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l'orage, décidés à dé fendre la phice oiu à s'eisevelir sous ses ruines dans un glo-
rieux trépas. - La chroiique de Couîrtii te nois a transmis que quelques noms
de ces héros du Perche, savoir: MMN. Faguet, lieutenant-général de la province;
Catinat, Elu, son gendre ; Crestot de la Rousselière, lieutenant du prévot; Denis
Fouteau, procureur du Roi et un autre Foitteau, son frère, avocat distingué;
Tassel; Jean Crestot de la Bouihelière, enquêteur; Boisprau, marchand de
grains; Gobillon-Prévotière et Ielanger de la Troehe.

"Médavy, (lès soii entrée (ais Mortagite, coiimeiça par attaquer le fort
dle Toussaints, défeidu par quelques homnes de la garnison royale. En même
temps que les gens (le Fontenay, plusieurs habitants du parti (le la Ligue et
dévoués à son chef, s'étaient réfugiés dans le château dans l'intention d'ouvrir
les portes aux assiégeants oit de favoriser au moiis leurs efforts; Médavy avec
leur secours et aussi grâce au nombre de ses troupes, fut bientôt maître de la
place, obligée de céder à la force et à la ruse.

"Pendant l'attaque du château, les vingt-huit braves dont nous parlons
ci-dessus, se jetèrent dans l'église Notre-Daine qu'ils avaient fait fortifier et
munir d'armes et (le provisions, fermement résolus à vendre chèrement leur vie,
si la fortune venait à leur être contraire. Médavy vainqueur du château, dirigea
aussitôt ses efforts sur l'église; partout des échelles sont appliquées aux murs,
vis-à-vis des fenêtres; trois fois l'ennemi monte à l'assaut pour pénétrer dans le
temple, trois fois nos vingt-huit preux repoussent les assaillants et les renver-
sent. Convaincus qu'à la fin les Ligueurs finiront par franchir les obstacles, les
champions se retirèrent dans la tour dont ils barricadèrent la porte de manière
à en rendre l'accès infranchissable. Bientôt ils pénétrèrent sur les voûtes de
l'église, où ils pratiquèrent différentes ouvertures, pour tirer de là sur les assié-
geants. Le temple abandonné fut, dans un clin-d'oeil au pouvoir des Ligueurs,
qui s'y précipitèrent pêle-mêle, en criant: Tue! Tue! au feu !.au feu! rendez-
vous! rendez-vous ! Quand ils aperçurent l'église déserte, ils essayèrent de suite
à pénétrer dans la tour pour y poursuivre leur poignée d'adversaires, dont ils se
promettaient une prompte et facile victoire ; nais quel désappointement ! la porte
tourmentée en mille manières refusa de livrer passage. Irrités de cet obstacle,
ils songèrent à d'autres moyens pour s'emparer ce leur proie; on pointa à l'exté-
rieur les bouches de deux canons contre la tour; les machines meurtrières vomi-
rent iiiitilement leurs projectiles contre ces robustes murailles. Ce moyen ne
promettant point encore le succès si désiré, on alluma des feux dans l'intérieur
de l'église, dans le cruel espoir que les voûtes, venant à crever, entraîneraient
dans leur chute les héros qu'elles recélaient. Mais ce stratagème barbare, loin
de secoiner les vues de ses inventeurs, tourna au contraire à l'avantage des
assiégés qui, à la lueur de la flamme dirigèrent sûrement force coups d'arquebu-
sades sur les ennemis, à travers les ouvertures qu'ils avaient su pratiquer. La
fusillade fut si vive que les gens de Médavy tombèrent ça et là en grand nombre
sur le pavé du lieu saint, sans espoir de pouvoir rendre la pareille à leurs invi-
sibles adversaires.

"Rebuté cie revers si inattendus de la part d'une poignée d'hommes, et
craignant de se voir attaqué lui-même par les royalistes des environs, qui instruits
de la présence des Ligueurs à Mortagne, se réunissaient en grand nombre à
Bellême pour leur courir sus, Médavy aussi fin que prudent, fit sonner la retraite
à trois heures après-midi de cette même journée, 16 juillet 1593 et reprit la route
de Verneuil, laissant sur la place cinq de ses porte-enseignes, avec leurs drapeaux.
Plusieurs officiers dont Bart des Boulais nous a conservé les noms, perdirent
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également la vie dans cette occasion, c'étaient: Girardière, capitaine des carabi-

niers; Desvantes, son cornette ou porte-étendard; La Fumée, grand pétardeur;
Jouan et Grenouillère, capitaine d 'infanterie; La Bâte, Bourgneuf et Saint-

Martin, lieutenant d'infanterie. Cinquante-cinq soldats partagèrent le sort de

Mortagne -Intérieur de l'église de Nqotre-Dame.

ces officiers. Outre ces soixante-huit morts, le nombre des blessés s'éleva à près

d'un cent. Le parti royaliste ne perdit pas un seul homme." (1)

La paix fut rendue à la France par l'abjuration de Henri IV et par son

retour au sein de l'Eglise le 25 juillet.

(1) Chron. Perch., t. III, p. 117 et suiv. - Odolant-Desnos, Mém. hist. sur la ville

d'Alençon, t. Il, p. 366 et suiv. - J. F. Pitard, Fragments hist. sur le Perche, p. 321 et suiv.-

Bart des Boulais, Recueil des Antiquitez du Perche, édition de M. H. Tournouer, p. 244 et

suiv. - Les héros de Mortagne en 1593, par M. le Vte de Broe, Bullet. de la Soc. Rist. de

l'Orne, t. IX, p. 460.
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CHAPITRE IV

DEPART DE MORTAGNE.

QUEBEC EN 1634.

Jean Guyon et sa famille, comiposée de sa femme Mathuriie Robin et de

sept enfants, émigrèrent de Mortagne ait Perche en 1634, nous dit M. l'abbé

Ferland, dans sri étude sur les Registres de Notre-Dane, publiée en 1863. Ces

renseignements dlevaient être confirmés plus tard par M. l'abbé Tanguay, dans
son Dictionnaire Généalogique, où se trouve inscrite l'interminable liste des noms

des colons venus de France.
En abordant ce travail, je me suis demandé comme tant d'autres sans

doute, par où il aurait fallu commencer pour écrire une genealogie, non pas
précise mais un peu cohérente, sans le dictionnaire Tanguay. Nous ne réalisons

pas assez, je crains, ce qu'il a coûté de travail et de dévouement à cet humble
savant, pour mener à bonne fin cette oeuvre unique - le dénombreinent de tout

un peuple - qui nous permet aujourd'hui de remonter dans le lointain passé,
et là. retrouver les noms de nos ancêtres, sans avoir à scruter les parchemins et
les registres aux pages jaunies et presque indéchiffrables de nos églises.

En dépit des erreurs et des omissions bien déconcertantes parfois, que
l'on rencontre, le dictionnaire Tanguay est un livre unique dans l'histoire de la

colonie. Rien de ce qui a été écrit ne le surpasse en importance pour la race

canadienne-francaise et si nous saluons avec admiration et un respect ému la

mémoire de ce modeste érudit, c'est qu'en dehors de l'influence de son oeuvre sur
les passionnantes études généalogiques qui se poursuivent dans notre province

depuis plus de vingt ans, le dictionnaire Tanguay a détruit bien des légendes, et
fait disparaître bien des suppositions et des équivoques, sur la pureté du sang des
Français canadiens, assez inquiétantes parfois.

Pour l'intelligence des notes généalogiques qui vont suivre, une digression
s'impose, car c'est en étudiant la vie de Robert Giffard, promoteur de l'immi-
gration percheronne, que nous allons comprendre l'exode des Percherons de
Mortagne et places environnantes vers le Canada.

Robert Giffard, fils de Marc Giffard et de Jeanne Poignant, était né à
Mortagne en 1587 et vint au Canada en 1627 en qualité de chirurgien, pour la
compagnie à qui avait été accordé le privilège de la traite pour la pelleterie.

Dans l'acte de concession du fief de Saint-Gabriel, accordé à Giffard le

Il avril 1647, par la compagnie de la Nouvelle France, il est qualifié de: médecin

ordinaire de Sa Majesté. "A ces causes,'' y déclare-t-on dans cet acte, "étant

"pleinement certifié des louables qualités de Robert Giffard, Seigneur de Beau-

'"port, conseiller et médecin ordinaire de Sa Majesté, et de l'expérience et con-
''naissance qu'il s'est acquis dans le dit pays depuis de longues années qu'il y a
"fait son séjour, comme aussi de son zèle à la religion catholique apostolique et
"Romaine, et affection au service du Roy....."
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Robert Giffard avait épousé Marie Renouard le 12 février 1628. Marie

Renouard était fille de défunt Charles Renouard et de Jacqueline Michel de

Mortagne. De cette union naquirent six enfants, deux virent le jour à Mortagne,
les autres à Québec.

En lisant le contrat de mariage de Robert Giffard, passé dans l'étude de

Maître Pierre Roussel, pardevant Mathieu Poitevin, notaire, l'on constate que

Giffard était qualifié de Sieur de Moncel. Dans ce contrat, trop long pour être

cité en entier, le futur s'engage à fournir un douaire de 60 livres, à être pris sur

ses biens; du côté de l'épouse, Dame Jacqueline Michel, s'engageait à nourrir le

jeune couple durant l'espace de deux ans.

Gare de Mortagne (état actuel)

Il semblerait, par le nombre et la situation de fortune des témoins de la

mariée, que Robert Giffard contractait une alliance des plus avantageuses pour

lui. Il était assisté à cette cérémonie par M. Henry Pliquot, prêtre curé de Nor-

mandie, son neveu maternel Nicholas du Tert, licencié en droit, avocat à Morta-

gne, son cousin. Du côté de la mariée, les témoins étaient: Pierre du Chastel,

prêtre prieur de Chartrage, noble homme; Mathurin Mauduit, sieur de la

Resnière, receveur du domaine du comté du Perché, ses cousins, Charles, Michel

sieur du Pare, son oncle maternel M. Noël Ruffre sieur du Buisson, les demoi-

selles Gabrielle et Louise Lescatina; Dame Marie Tadhomme, fille de noble hom-

me Jacques Tadhomme, Conseiller du Roy et Lieutenant général à Moulin;
Rodolphe Gerbert, arpenteur, beau-frère de la future.

Il est fort présumable que l'influence des membres distingués de la famille

de Marie Renouard auprès de la compagnie de la Nouvelle-France, ait aidé le

chirurgien Giffard à se créer une carrière dans la colonie, car nous verrons par
la suite avec quelle rapidité le futur Seigneur de Beauport parvint à se mettre
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lans les bonnes grâces des Gouvern eurs Champlain, Montnagny et d'Argenson;
les annales du temps nous apprennent aussi la considération avec laquelle le
clergé et les religieuses traitaient M. Giffard.

(1) "La compagnie que Mr. de Champlain réussit à organiser en 1614,
pour faire le commerce dans la Nouvelle-France, n'était composée que de mar-
chands de Rouen, Saint-Malo.'' Tout d'abord, (les parts avaient été réservées à
ceux de la Rochelle, mais ils se présentèrent trop tard pour les obtenir et leur
insuccès profita surtout aux armateurs de Rouen, qui eurent la direction de
l'entreprise. Maintenant, comme la plupart des marchands et des armateurs de
la société demeuraient en Normandie, les embarquements s'opéraient générale-
ment des ports normands. "Sur un de ces vaisseaux, nous disent les historiens,
"il -vint un chirurgien du nom de Robert Giffard et il est certain que Giffard
"était à Québec en 1627, et pour charmer ses loisirs en attendant les charge-
"iments de retour, l'historien nous dit que Giffard s'était construit une cabane
"à la canardière, aux portes de Québec, pour y faire la chasse ou la pêche.''

Les projets de colonisation qu'il devait entreprendre plus tard germèrent
sans doute dans son esprit durant ces longues périodes d'inactivité; toujours est-il
que, revenant en France en 1628, il fut pris par les Anglais sur un des navires
commandés par le Sieur de Rocquemont, dans les circonstances suivantes: Dès
1629, la compagnie des Cent Associés, fondée par le Cardinal de Richelieu le 29
avril 1627, fit équiper quatre navires de provisions et embarqua quelques
émigrants sous le commandement du Sieur de Rocquemont, l'un des membres de
la compagnie; mais ces secours n'arrivèrent pas à Québec. Ils furent enlevés
par les Anglais, bien que la paix avait été rétablie entre la France et l'Angle-
terre. Après un combat acharné, le commandant dut se rendre, et Québec, aux
extrémités de la famine, ne put résister, sauf quelques familles, les membres de
la colonie repassèrent en Angleterre avec Champlain. Parmi les prisonniers
enlevés sur la flotte, était le Sieur Giffard.

Après le traité de Saint-Germain en Laye, signé le 29 mars 1632, la coin-
pagnie des Cent Associés entra dans ses droits et indemnisa Robert Giffard, en
le ionmant seigneur. Il lui fut concédé la grande et belle terre de Beauport,
le 15 janvier 1634, en toute justice, propriété et seigneurie. Cette concession
consistait en une terre d'une lieue de front sur le fleuve Saint-Laurent et à la
profondeur d'une'lieue et demie dans les terres à l'endroit où la rivière appelée
Notre-Dame de Beauport, entre dans le dit fleuve et icelle rivière comprise.

En échangeant le nom de Sieur de Moncel que Giffard signait lors de son
contrat de mariage, pour celui de Sieur de Beauport, le futur seigneur ne donnait
pas son nom à la seigneurie, mais prenait tout simplement celui de la petite rivière
qui bornait sa concession. Il dut se dire comme Robinson, abordant son île:

'"Puisque c 'est ainsi,
Je reste ici,
J'ai du terrain pour bâtir, Dieu Merci!

Rentré en France en 1634, Giffard ne perdit pas de temps à mettre son
projet à exécution; le terrain du reste était bien préparé, car les récits merveil-
leux des marins revenus du Canada, finirent par pénétrer peu à peu dans l'inté-
rieur du pays. Il n'était pas question de mines d'or, comme pour les colonies de

(1) Benjamin Sulte.
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l'E~spagnei, muais dle J'oui't'iives qui, meême il eeti, épeoquie, exerî:aieiît un att tait

extraor'dinair'e. Il sttgi'ouhli (y ti iiiti's splendidesliiliasuiisést? pour ainsi dire en1

s amusant puliisquei( iiattu ,adson voîyait ree iir il n 'îala dle niombult x navires

e harges (le ces în'écieîis peaunx de eastonm', visons, out reS etc, Or, qni 'n se

figure, dans vedte pet de vi lle lii mi i e nu hoiinme jeune, t rès actif, a vantageuise-

mnti connuil <te ses i'iiiiliiyeni et qui s'c lîiés<ile avec tout le prestige (tue donnent

les longs Voyages, les dangers vnnrns, déjà, possesseur d 'un dnnmaine snlpei'lx',

offr'ant à toutit venant, inti pas !e btel uniforme'ui que prnomet le st'rgî'iut recru-

tour i'tais (les tecrre's viereisà -ii ut iver, <les beaux bois à explomiter; eni <ii mot 10

foirtunie ilsire poauri lescit des familles nomibreuses, et l'on aura Il'explicatin

de t itiîisaiic(ii s'enmpara dis Slortagiiais et de lImelulement qjî ils mirent

al suivre ce nouiiveau Moliïse, enniei le ninll ave àlw lirts eniin Suse (I

IDuiranit les lonigs pîorprlert'ls quei Gliffard eut avec ses futlurs colons, celui-ci lue

dut îIas insister buien tMîr snî' le eîiîniîue ces furruires et il ic fut prnobable-

ment pas quiestinlin plus d[es cond(itionrs linttri(pies inquîiétanites, sols les-

qtuelles ces eonîfialits Pecrchîerons auraient il luth i'. En ellet, pour cles riîlnsts
et courageux reuuîii's di' terrie, tîîîî lunjî' de colonîisatio oitn aurait mnqué le

g'este sécuilair'e (lii semuri, aiuiait îau'ii ilivt'ii''vall', dle mnême (Ile le înassaeu'e

des castoirs, se se a il prétsenté il~ leu iesp'5)r i t volum e nune formttie dle barbritane il ci nt-

préheîusîbl .

Nos Plietrîns se ladssétî'i cotnva inicre, saellaiit par inîtuition qlie udepuis

Moïse, les nalin iiil ui ouit su htcuir leurits gretniers5 bient remplîdis, <tit sitrvemu aux

vicissitudes quîi pièsenît suri les i atinus natissanites, et il euent radson, puisque

leurs premniers elianilis île blé eýxereéèr'uit nue si grande inufluîence sur Il'avenir de

cette meriveilleuise litre prltise, que1< l('s tm'archans de fouirrutres se pr'opoîsaient

d 'abanîdonnîer, (lès que la t taite c'svrtait d'êtrte proflitabile.

M . Benjamaiin SuIte, dansi' nue analyse claire et dles pIlus pré'cises sur la

situaltion de Qié en ciÙ(32. fait table t'ase dles anieni(ts cihs dont se sont

ser'vis fanit (I't'rivîliii r'ulahiveuacît aut muivemtent dle la coîloniîsationt et l'état

civanîie de I 'agriciîlhtire à Qîîélc. Le ja rdinï potager (le Hlébert, les sept arpents

d1e (3uH llure (îîîîillard ; les ja rdins des d1ésn îtîs et dles Réoitlets devaien être

bien iuîsuffisaalts,' pnîîsqi oil enivoyait les haiaîtanits ('lez les sauvages, pour ('cotît

utise' les vîie et (Ile les voîlons étaienit tilliés de s'etitcueu' danus les bois poutr

chercher dles raenues pîîop t's à se i mnirir.(2

il tue faut pas tuiir ipi'i n 'y avait guère à cette époqtue pîlus d 'itte

quaraul a hue dle pet'sonnues il Q uébec mêmuue. L'a minttdre petite i'écolt e' céréales

alurait sans d)itul su ffi tînt pîcînent, si I iiii t ienut comllpte (le lut pêeche et (le lat Chasse,
si abondanîte à cette épo(quie.

Benujamtin Su Ite al raa',tn. '''s po1)tagers , qutelqutes jarinr s faits àl lat

"bêche, mntis il'exîuitila m agr'icole sériuse, mnue tiiattumetî les effroables

%dettes (lui isurv'enint prest u t l'' aPU cue atnnéeN, auiraient etcé, t)tsils

l'es anceiennesc ait î 'îes (lit einps et les ilquelquies t'îgistres dle Mortagne et

de Québc tuent itnutl les contrat; passés etute littet (lifhwîd, et q1uelqutes-uns

de ces docutme'nts noutis sont parvenlus itntact,,.

(12) M. l 'abbé Faillou.
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"Les nirelies, qfie Roblert Gliffard( passa avec les ii nunigranits,(I (titîi se
"d(eijdèreî ît a le sulivre au (aniffda, fonti voir qtue ees derniers entreprenaient

erFénigrer à leurs frais et nous îie voyous rieni ([itimnri u l egers
chlarg,,eait du transport OU (le la imtnrî'iture. lie nîouveau seigneur fit, avec ses
nouveaux Censitaires, (2) titi Contrat par lequel il se borna à leur donner des

"terres (qui iie lui coîitaienit rien'), mais à condition qpi'on lui bâtirait une resi-
"dence, et de phis1 (jIe les ('010115 culltiveraient sa rserve, eî dlivisant avec liii le
irevenui de ce doinaitue, Ù, titre (le métayers. Sa tî'ansaction était ainlsi la pilus

''forte (le beaucoup, et l'on ne sauirait en inîférer qu'il établissait ses censitaires,
c4ar eC'étaient eux (lui rendaient soi) installation possible.''

Nous verrous pa r la suite que le seigiiein (le l3eaupfor t fut très habileà
tirer parti de l 'influence qu'il exeruji ineontestfablemneit auprès (les différent.,
gouverneurs da' la coloii ie, pour l 'agra ndissemuent (le soit domaine seignurial. (3)

La douaî e(e la Nouiveile-Fra nee ('oiive(la trois seigneiuries à Rlobert
Gliffard: Beauiîurt, ave unue au11iiieîîatioii. Lai prenmière Concessioni, (elle (le
Beauiport, fi fa ite le 15 ja ilvier 1034, soi t :Une hottue dle terre à prendlre le long-
(le la côte dii fleuve Saint Lauriret, smi' mîie l ieue et demie dle p)rofondeuir. lie
.31 mars 1635, le (loiiveriieti r (le Latizoîi doîniait à Gliffard unie aîuciîtatioii Coni-
si dl ri'ale: aj(iitait (leux I ieties et demie de f rotoiffleuir. sur la lieue et (demie
dlé,jà donnée.

lie I1 avril 1 6-I7, la Comîîpaginiie de la Nouvel le-France accordait une nou-
velle seigneurie ià Giffard. L'Acte (le e<)iiessioul (léeri.t ainsi les bornes (li fief
Saint-Gabriel : ' D)eux lieues (le terre eni la Nouvelle-France. à prendre au même
ieii(lroit cie la présente eoneessioli, et rangeanit icelloit (1 e proche, autant qu'il

''se pourra fairle sur dix l ieues (le 1 îiotoiffletir, dlans les terres vers le niord-ouiest.
(Giffard avant renéeit la u'u aî ede lat Nou ivelle- Frai ice qu'il lie pouvait

"'jomir dle cette Coneession (le (lix lieues (le terre sur (lix (le profondeur, aux
enuies end(roits où il ét ait déj ,létal)li depuis luten),d 'autant qu'il se trouve

''lollié d 'uiii1 coÎté (l es terresîices s iiix liéve'euids, Pères .Jésatites, et di'autre
4eoté (le Celles, io]é lee la C ie Bea1uppé."

Le 15 niai 1647, la eoiipagiîiev dom ii à (Gi ffardc la mêmie quantité dle terre
(Ilite celle exp)rimîée piar la oiievssioiii dut 16 avril 1647, à p)renidre (le proche eii
proche et eîî1 lieu lio î'déê, soit nl iord soit au s(1, ainsi1 qu'elle sera (ésionée

]Mar jM. (le Mýontmjagru.
Le 13 mnirs 1657, Gliffa rd weoorude deux l ieues et demie (le sa seignieurie' aux

Hurons. Le 2- novembre 1 667, il donunait le reste dle sa seigneurie (le Saint-
(Gabriel, aux Pères 'Jésuites.

Enifinu, le 15 novenmbre 1 635, le ( li uveriieur de iauizoîi. eîi vertu îî ul pou-
voir, à luioiii(nn, eoîueédait àt GJiffard trois lieues de front sur le fleuve Saint-
Lanirenii a-dessouis de rFTaissa. ( etla seigneurie de Mille-Vailies. avetc
quiatr'e lieues de profonideiur. Le 2 jillet 1670, la veuve (le Rob)ert (liffard doit-
uîait cette seigi eiirie à soit petit-fils, Franeois Aubert (le la Chesnay.

Retouirnioi is nia i iitent t a nos5 Perebieroiis, (fpi vont bienitôt quiitter 'Morta-
gie pour' se rendre atu Canada. Il y eut, paraît-il, unîe belle Cérémonie relig-ieuse
dlans l 'église de Notre l)aie pour mnarquier cet événement. Le curé de Notre-D)ame,

(1) Býenîj«illi in ulle, ?VI h e isliqiO<ues.
(2) ('uecontrat est daté (lii 14 mars 1634.
(3) P'. 2 loY, lk2-cliee Listoriques, Vof. XXII, No 6i.
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à cettie époque, élýait le Réevéendîî leaîr leai (i1) qui vena-it dle remnplit-
ce î' le ilév. IPère D roîîère, le '24 mar's 1634.

D)es quiaranîte-t rois émnigranîts qui formîaienit le premier conîtingenit, trente-

cinqi étaient origîîîaire.s de oraie.nons dlit l 'abbé (lajîlier. (2)
Quel événement pour cette pet ite ville tranquille qule le rassemblement

de ce contingent die eitoyeiis habilement c'boisis par le chirurgien Gliffard, termi-

liant les préparatifs dui départ sur hi graiide place de l'église, d' OÙ le dligne cuiré
venait de les bénir; lourdes charrettesý tralînées par dles vigoureux chlevaux nlor-

mands, où l'on a eintassé les mlille objets, ilécessaires à il'inistallation; provision,,
ustensiles et vieux meubles si souiveiit dceeits dans les iiiveiittaires <kle Iancrien

temps, et touite c'ette petite jveiuese si avidie de suivre les parents et si insou-
ciante dul lendemain.

Quittanut lat Place ul Arîies, ils, descenîdenit lenteenit la grande rue pour

aille*r tournier près dIli iiioiastère (l(5 Clarisses ('t longer lat vé'néýrale église Saint-

Jeanl, pont- suivre la route dle pavis, passant paîr Ion. Il dut coler plus d'une

larme et le 'oeîir dles allés fut mans dboute biien serré', lorsque disparuit ii leurs

Yeuix la hiaut e toiur de N< eDiede IVoriagni<, qIle la plupart d'eux nie dlevaient
jamais revoir.

Les Relatimis <lu temps ne nielitoniint pas la date du départ <les émi-
grants, qui petit eeî>eii<ant être fixée au milieu d'avril, puisque le navire qui,

le-, portait arriva iluée le 4 jiin. P>assanut par Rolien sans doute, ils re~np-
rent la grande route qui les coud <iii à [iî<1'

L 'auteur a par'couru ei 1900 la granide r'uute qui passe à Barenh n. cen coin-

pagni d'un importanît inîcustril de .\rîdcil . Alfred Badin, qui, témoin de
mon admiration pour ce ekhii spacieux. biordlé d 'arbîres magnifiques, mce dit:

Vo's a ncêt res Perechero<ns îenaicii ct l o 111<,l pomur aller aun(alii<a

Le port cimbnai'quenueii des éMigranîts était I )ieppe, soit i Piaraîîte Bles

cie voiture; rude étape pour ces braves gns, sans coinpter la dlépense à chaque

arrêt dans les villes et villages traver'sés. Ayant (lit adieu au beau pays de
France, îîos Perchieronîs voguîèrenit ver's le Sainit-Laiurenit sur le navire commandé

par le capitainîe de Nesle.
Voici les jaills (les 'Moi'tagî ais qui s 'emîbarquièr'ent polir le C'aniada :Robert

(Giffar'd, sa femmne Marie Renuîar'u et leur's enîfants, -Marie, ('harles, Marie-
Fraî(oîse (ui iaqîit hMi jîoî's après I ai'ivée (le la famtille ù Qiiélee. Marin

Iioiielieî. Perri'ie i\falet sa sveconde fonîîiîe Pt deux en ifants, Fraîleois, et Jean

(ieinî. Gasparci Boucher, Nîchole La 'Mère sa femmne et leurs enifants, Macle-
leinie, Pierre, Niehiole, M,,arie et Marguîerite. Zacliarie C'boutier, Xaînte Duponît

sa femme et leurs, cifa t, Zacharie, -leaîî, Char'les, Louîis et A nue. Iaî(io,
Sa femme Mathuiiiiie Robini et leurîs enfaju Babjasimîoi, marie, Claudie,

lis et Mielîcl. Frauicoir le dernîier' enifant, naquit à Québec ei 1635.

D)'après l'abbé rf«jg 1 «y, il serait vent[< eni mêmee t eiups nu autre Jean

(}uyon et Madeleiîe Boulé, sa fMue. le cietionitiie le <j <nldiie cie maçoin,
honmme instruit et liii cdonne le surînomî cie dui Buiissoin, ce îpiý est une erreur b)ieni

évidente. car Jeant Giiyoîî (lit Bitisso i.mai'é à M<i lîuîî'in Rcobini.uaîî, homme

instruit, le voisin de Zaelaiie ('louif', qui hiabitait le fief di1 Buiiissoni, ià lui icon-

cédé par le seigneur de Beaiîp<rt cen 16U4, avait seuil cdroit à ces titres. Nous

somlies pcortés à croire quqii y a eii erreur cdans la traiseciptioii des nomsfl.

(1) Hlistoire religieuse de -mortagnie, .1. Besnaî'd.
(2) Anecn curè de ?îlontligeoîî, auteur d 'une rev ue sur les émuigrantus dui ferehe'.
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Il est bien vrai que l'abbé Gaulier mentionne le nom de Jean Guyon et

de Madeleine Boulé, mais je suis convaincu que l'abbé Gaulier n'a fait que répéter
l'erreur de Tanguay.

M. l'abbé P-A. Godbout, ce chercheur infatigable, qui étudiait les régis-

tres de Notre-Dame de Mortagne en juillet 1923, et auquel je suis redevable pour
la liste complète des enfants de Jean Guyon, n'a trouvé aucune trace de la

famille Guyon et Boulé. Il est regrettable qu'on ait perpétué cette erreur sur

le socle du monument Hébert, à Québec.
De 1634 à 1700, tous les Guyon ont une souche commune et se retracent

bien facilement, même à travers les différents noms de terres ou fiefs, adoptés

par eux.
Durant l'été de 1632, Québec avait été rendu aux Français, mais l'ancien

système persista, pas.de colonisation.

Mortagne - Cloître de Marguerite de Lorraine.

Champlain, revenu au pays en 1633, mourut en 1635, et les gouverneurs

qui lui succédèrent: Montmagny, d'Ailleboust, De Lauzon furent impuissants à

entraîner les compagnies qui contrôlaient les destinées du pays, à favoriser le

moindre mouvement de colonisation.
Sans l'initiative des colons du Perche, Québec serait resté un poste pour

la traite, pour vingt-cinq ans peut-être, mais le brave petit brigantin que les

habitants de la côte aperçurent doublant la pointe de l'île d'Orleans, portait

dans ses flancs un noyau d'énergie et de ténacité qui allait tout changer.
Sans l'oeuvre d'évangélisation entreprise par les Jésuites, il n'est pas trop

de dire que tout cet essai de fondation d'une colonie, n'aurait été qu'une bien

piètre exploitation, indigne d'un grand et puissant pays comme la France, à

peine masqué par des mémoires et des projets magnifiques qui restaient lettres-

mortes.
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De Cartier à (Champlainî, près dje eent ait,, qiC avait duire, ce prologue nmais

le rideau se lève (le noiuvean potir le premiiier' acte, le 4 ,juin 16-14.

"Le <jIiatrieiue joni de itiiii, fête de la 1>eiteeÔlie, le capitaine de Nesle

arriva à Québec. Dans soit vaisseau était M~\. Giffard et toute sa famille, coin-

posée de plusieurs personnes qu'il amène pouir habiter le pays. Sa femme s'est

montrée fort couirao'eiise à suiivre soni mari: elle était eiiceinte quailelle s 'emn-

barqua, ce qui lui faisait appréhenider dles eoiiclius mais Notre Seigneuir 1 'a grail-

ilement favorisée, car huit jouis après saoi, arivXée, savoir est le dianie (le la

Sainte-Trinité, elle s 'est délivrée fort hieureuisement <I îîî fille, quii se porte fort

bien et que le Père L 'Allemnamut bapitisa le lenîdema<in."' (1)

L extrêmne laconiismue (le eette e(rl aits la Relation de 1634 par le Père

e Jeunme aurait lien (le suirprendre si par n n hangeaient s(oi(flain d'opinion, il

n) ecnt écrit plus tard eîu faveuir deý l'immaigration , d 'iijie l'aeoi très éloquente.

Les nîiissioniair(-, auix Pises avee les pivationis et les souffrances d'une

vIie errante (laits les bois. nie 1)oiivalieiit sanis douite couucevoir qpie des paysans déser-

teraient des camapagnies fertiles cii Fraiîee, pouir venuir affronter le rudfe elimat

dut Canada. Apôtres des îàw.es, ils devinirent ;I)oiitiiéllneiit les frères et les pro-

teetenrs des apêtres (le li colonmisation.

Se balancamît mollemnt aut oré' dje la mnarée, le p)etit bateau (lit capitaine

dle Nesle, après Une traversé'e heureiise, se vit bienitôt enitourié d'emblarcations et

dans le brouhaha (les, apmrêts <le la (leseite. chacun dle bâcler le meilleur marché

Possible pour le transport (lit précieuix mnobuilier' en terre ferme.

La mésaventnr,, (le Glaspard och r reoiitée par -M. l 'abbé Ferland dans

ses notes sur les Régistres de Notre-1)ame (le Qnébec, est probablement la seule

bribe d 'information suir le déaqeuit(es volons 1 erchierons, qui nous soit

parvenue et elle mnérite d 'î'e( citée eni eiitier. "'Gaspîard Bouceher avait émigré

en même temps que lat eoloîîie 1 ercheroiiiie attirée )air m. Giffard. En arrivant

a Québec, il dut recourir a, "M. (le Chiam plain pour faire décider u différendl qui

'éit élevé entre iii et unî de ses .oipagno)is de voyage.

Qoq i 'ly, eut lias d1'homnmes dle loi dans le pNs', les deux phiieuirs

réussireiit à retardler la <léýeisioii (le l'affa irie, Pendlant phlisieirs annuées, commle le,

fait voir la déposition de (Gaspmard Boiueler (levanît 'lronijiet, secrét aire <le M. (le

Montmagny, cii 1638.
''Le 12 septemibre, 1638, avons recul le sermueint <le Gaspard Boutelier <le

"dire la vérité, etc. A (lit : Qute lorsqii'ils faisaient leur association, Iliiy et le dlit

"Giroust et pliisieu's autres, aut partir de 'Mortaguîe ]moiir veniir ici, il fuit ques-

"tion (le chercher' voituire pouir amnier leii's immebles £ï D)ieppe, dlistant (le qlaran-

''te lieues ou environ. Le (lit 'Ilmonas Girouist s'adressa àu uiî nomimé, Rouet dii

''dit Mortagiîe. lequnel Iii faisait sa voitutre, juisqu'au (lit Dieppe; et (lit le dit

"Giroust ai lit Gaspard(l. i'i1 iii appo)<rterait ce qu'il voudrait (le ses meubles

'' et qu'il liii ferait chlarroyer ave(' les siens. juisquies au (lit Diîeppe ce que le dit

"Boucher aecor(la et liii portaî dans su mison, savoir: l)eîîx grosses salières à
Cipans, 2 grous violliers à mettre fleurs, 2 grandes tasses. 6 écuielles, le tout d 'étain

"fin, 8 à 10 assiettes.,, 3 Petites éciielles à oreilles, 2 d 'étainu fi et 1 d 'étaiîu coin-

''uii, nîme bouteille de terre tenant '2 pots pleinîs ci'eau dle rose, 2 boisseaux <le
'' poires cuites, 1 boisseau de prunes aussi cutites, quii avec les suivantes... futrent

''embarquées dans le vaisseau du capitaine de Ville... etc., et furent apportés à

(1) Le Pèrc le Jeune. Rlations (les Pères Joie,1634.
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"Québec, en ce pays de la Nouvelle-France, où Thomas Giroust était arrivé un
"jour devant, lequel était logé dans le viel magasin; et lors du débarquement du
"dit Gaspard, beaucoup des meubles que sa femme avait apportés furent mis
"dans une chaloupe en confusion où le dit Giroust en avait aussi pour être dé-
"barqués et furent déchargés sur le bord de l'eau, et pendant que le dit Gaspard
"fut demandé logement à Mr. de Champlain, le dit Giroust fit emporter les dits
"meubles... et ne sait bonnement où; ce que voyant le dit Gaspard lui redemanda
"ses meubles par plusieurs fois, ce qu'il n'a pas pu avoir d'autant que le dit
"Giroust trouvait toujours quelques excuses pour ne les bailler, dont le dit

Mortagne - Ancienne abbaye de Marguerite de Lorraine servant d 'hospice aujourd'hui.

"Boucher fit plainte au feu Sieur de Champlain, lequel commanda au dit Giroust
"de rendre les meubles au dit Boucher, ce qu'il promit aussitôt faire, et demanda
"le dit Giroust paiement du port de ses hardes; ce qui fut offert par le dit Bou-
"cher et a ouï dire à sa femme, de lui Boucher, que lorsque le dit Giroust fut
"sorti de devant, M. de Champlain, il jura par la mort qu'il ne les rendrait
"point.'"

De son côté, Thomas Giroust déclare être prêt à remettre tous les articles
que redemandait le sieur Gaspard Boucher, mais à condition qu'on l'indemnise-
rait de ses frais et de ses soins.

Par la déclaration d'un des témoins appelés dans cette cause, l'on apprend
que les nouveaux colons étaient logés dans le fort, en attendant qu'ils se fussent
préparés un gîte sur les terres qui leur avaient été concédées. *

Cet incident du débarquement qui tient un peu du fait divers, raconté
en un français bien savoureux et bien normand, est précieux. Il nous éclaire sur
l'itinéraire des colons à partir de Mortagne, et des difficultés de se trouver un
logement au débarqué, On serait porté à croire d'après cette enquête que deux
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navires, un commandé îpar le eapi)taif( <le Nesle et l'autre soli' le comn-ilan-

leiint du enluiaine D)eVille, seraient arrivés l'un après l'autre, portanit chacun

uneî partie du1 Contingent.
Les Percherons ni'étaient pas richles eni moblîi er sanls dont(', ina is ce qu 'ils

app)ortaienit (le bien plus pi'cielix eneeO( pour11 hi colonie, cý'était n ue ténacité ant

travail qlui caractérise l 'agriculteur fraiieais et cet amnour (le la famille et dii

foyer.
En orgaisanit le eoiitigeiit quii devait Io~ suivre au Robîaa luert (liffard,

seignieur dec Beauîport, avait associé lus1 l)aitiouil ièreînent à sou oeuivre .Jeanî

GNyon et Zdaeharie Cloutier. commne eii atteste le cont rat pané entre eux àt Morta

gne avant le départ. ' '(lîyoi et ('loutier. ' y est -il (lit. <devaienit se luatir ilil

maison pour les deux familles tde eharliclte ou de niîaqoniierie de Irmitite c

lPie(ls tic lonîgueur sîur seize de large. dont la h -ut iii ser'a de six piedsl souls

îîouîltre à nu e'tage sýenIieineiit 'ap' quoi ils devaient aiuder ami (lit seignieur ' a

Cultiver sa terre et liii fourn'iir dii bois de chauffag-e, jusquî'eii 1637. ('chu-iý

sl'obigeait eii retouri à doiîiîer à liacuîi d1'cmix ille arpcits <le t"err ni bis et

Une p)artie dles rêeuites. Ie (.ouiî't pour le fiel' accordé à JTeani Guyon avait

été passé à Mortagiie le 14 imars 1634.

M. l 'abblé ('oîîillau'd-)esî;rés, qui a Pa~rlé dle Jlean u yon et des allianees

volitraetées entre les deux faile (4îoi t(uuillr< avec tanit d'admniration,.

tout eil nious dlonniant une qiîaiîft té de détlails eoiîcei'iait les premnièr'es annéies de

la coloniisationi dle Beauinrt. no<us dlit: ".1vani Guyon, ar'rivé de hoîîîîe heure

<lisl 4ouîe s 'éallit à' Qiiélîee maýis quelques aiile.s plus tard< se rend<it

dans la seigneurie du sieur liobert (l ifard et reiît uni fief appeé le Biî issi 'CO)

Nous sommues po<rtés à croire que Jecan luîyoi se rendit à Beauport (lès

sonu arrivée à Quiébec, aiîtreiinit il auirait été imponssible pomur liii de remplir les

eonditiois <le sui cuiîtrat ave le seigneui

Aux louanges que les historiens (lii teunlusl décernient ai sieur Giiffardl sur

la hardiesse de son entreprise, sur son dqléviuemnent, il eoniîveimdlait d 'ajouter qule

M. Giffard était très habile dans la conduite de ses affaire (Or, Guyonu le inaçuii

et Clouticu' le charpentier. déjà liés p ar coiutrait avec le seignieur,' conitr'at ])al

luel ils sW'iugageaieiit <l'ider le seigneur à cîîlti ver sa terrie et il se em<istriiie

une maisuon pour les dieux famnilles, ét4aieiit dles hommes inidis1 wisables et tr'op

précieux pouri être laissés à Québee.
La coiîessioi dl'un emiplaecinit à Jean Guyonu, àîélec 'le fuît faite' qute

six ans après son arrivée. Nous auiruis motaionî de reel r à cete I ransacti

plus loin.
Se norrir et se luger fuirenît sanls doute les deux problèmnes auxquels les

membres (le la Petite coloniie eurent à faire face dlès leur aiive'. Il est eertaîîî

(lue les, colons se lnîreui tout <le suite il la besougne, puisque les annales duiti i
r'applortenit (-) ''qu'ils récoltèrent suiffisammfniielit la p)1'nière anniée, pour se nur-

ri' . t l l y a pas de doute qule (le leur c-ôté> les iuaqoi15. artisans,, <.barppntieu'

durent euininieer ai eoist'u ipe <les inaisi

D)'après la légenide gravée sur la plaque ein Plomb,) etrouivé'e sous la

pierre anigula ire d11ii uduu de Beauiport déniohi cii 1880, on constate que la pose

de la pr'emière pierre de ilédfic avit vui Aiu le 25 Illet 1634, soit enlvironl

cuuîquante joursl' après 1 al'rivée <les culons à Qîîébee.

(I) La preière famille fimcis u( olpair i'h oiadDsr

(2 ) ilelations des ~J(éslites.



Preiîre cocsinac(ord(ée à Jean GLiyou1 Par le cel Iier vi-omlte' Dargeason.
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Ait suije't (le cet te l iieiise p eaq l, H ilillii i(iii etit presqueti atitant de eélé-

liritt' (pi1e li a hîietise Tiare dle naiapi ' elouis eiflhriilitolis quelques lignes

ait livre de M. J -M. Leuiie Mougrlieset Esquisses), dans lequel ce savant

éeriv\aiin des eliîses (le niotr'e histoîire iitus parle (lit Mîanoir' de M. Gliffard, il écrit

IPeîîdaîît *I ' dle 1759), l' immîoir segi'ilil(evilit le quaritier guicral

dle Moiti e1illii le eal I lsu .1. Jisii.h isi aileil amiiiiIi rei'iomiff~iilablle par

ses écrits sur lat périodeli de 177.5, dess îîa (,il ji!llet 1858, le vijeux miîii<ir pouir

llipi'r 's Maloo i ov cit il figu ra, ehi Ja ivier 1859 ;i 'où ilt fut ecopié pour orner

mile esq I isse qui j arlut ('1illua i 1881. (latus I /iet i ?i us, (le Mont réal.

, Eui I alutaîlile de 1775, is amîis les Iiastoiiiiiis fireuit tie desen]te aut

uîaiir (les lielliqet'ix seigitetirs Iiel5i.\et (,il miireîit rudlemeint à eoutribti-

tioji les laiteries, les basseaieetel qtilil1 appert par miîe lettre donit notus

devolis doîiîiietoti olgaîeîe M. I lemliJ)ieîia, de Sainte-Marie,

illatgistr;lI de îîoliee et ilîsîîcetî'îit îles illeîs a la lleaiiee. Le iaîîoir sei-ileiai,
aissez Iliasl lisrvtd ar îît re les J jîdiels, î-otiroulîel( d titie mtanière pitto-

resqîte mîie petite éiiiueî, sii les rives uIli Il 'hSSEA I D E li7'WRS, en vue de

lat cité, (lti i'Otî sit de' lit voie uIl jîttlie :' leti, ce setoil) 1 etiiel fléau de Québec,

y Ipassa eni I tîliito lîe de 1879) - il lie iioiîs eii reste quimeua triste rtinîe. (1)

"Peidaîit l'été île 1880), clî's otivrlers alléiliés lpair ces lé'entces usées, de

trésors fraîîçais euifoîîis elîî eet eliili-oii pa;l- i etat-iîtaju. (lce Mîîîîtîalin, ei creu-

salît dans lat iuaç'oiiiie, (léeicuvri ri'iît ,lic plaîttie de plo.ibl o i détaiii, qu'ils remi-

relit aux prop riéta ires''.

Madatme iigg îéc Guigv ,(u nitis avonis eti le plaisir (le rencontrer dans

sa villa île Bî'atîîort îîaîs raclittîit que lors clî's detiiîlit ioîs clit mianoir, lat

plIaque î't le eoit en tu (le lat pierre' anigulaire dlispaoîrurent, e't ci' ne fuit (lte quelque

temps ap)rès que lat plaque, rouilé'e en eylîiiclre, fuit Jetée à sa porte duiranît la veil-

lée, MN. le Citré cie l}eauport étiaîît iiiteiiii à poinît pour faire faire cette restitu-

to.Madaime Gti l.uti iai lîtoîiant poussècdc la ter seio'lic'iiiiale d euot

eut F lieutretise idée île dépbose'r pbolir c'xineii ce'ttc, insscriptionl ài la salle de la

Société Littéraire et H istoriqueiî. J'iniscr7iptionl était etultposée des lettres sui-

vantes: f. Il. S. _M. I. A.
JLAN 163:4 LE'

NTE
2.1 .VILI:, IXETI:. ['LA

AHM tt.t.c, GIFATt'
SE IGN EUR.1)E(ELE.()

Ces lettres sonit gravées profOîîdé'iiieiit quloique avec rudesse, dans la

plaqule: au-cdessoius, il eî'xsie des t races )]luîs iîîclistiiietes ci'écriture, ça peut être

l'lie cotte' d 'armîes.
Ait dlessis dle ees caractères, ou, voit liii coeur relîversé, doînt jaillissent des

flammntes, lesqîIlellc's sult e'laIZVéeS danîîs tuti coeuir îîluus grand et donit la poinîte

est emi bas.

Cette trouvaille mit nos) iltiquutires en émotii et donnia lieu à plusieurs

écrits cdans la presse anglaise et framnçaise.

A partir de 1634, Jean Gtiyotu et Zacharie Cloutier deviendront insépara-

(1) Une carrière a été établie depuis sur le site même du manoir. (L'auteur.)
(2) Jesu., Hoeîi tuîîî Sol colore, Mol.iJeuîuelu A usp;ice. Sous les auspices de Jésus, Sau-

veur des Hommes et de 'Marie lmmoiiielie, l 'an 1634 le 25i juillet, Jai été plantée, Premnier

P. C. Giffart, Se~ieuri de ce lieu.
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bles dans l'entreprise du sieur Giffard et plus encore par des alliances contrac-

tées entre les deux familles.
Nous verrons souvent dans les documents du temps, la fine écriture du

maçon lettré de Beauport au côté du paraphe représentant une hache, signature

ordinaire de Cloutier.
Les émigrants venus de Mortagne sont donc à l'oeuvre dès l'été de 1634

et tandis que la côte de Beauport se couvrira de moissons dorées, il va surgir de

chaque côté de la route rocailleuse qui conduit aux chutes Montmorency des

maisons en bois ou en pierre, étroites et basses, à en juger par les descriptions

faites dans les divers contrats passés entre les censitaires et le nouveau seigneur
et dont il existe encore de nos jours quelques modèles.

Ancien manoir de Beauport érigé en 1635.

"Deux ans après l'arrivée des colons du Perche, Champlain mourait après

"deux mois de maladie, le 25 décembre 1635. Champlain descendait dans la

"tombe juste au moment où l'aurore d'un empire colonial allait poindre. (1)

Ces quelques émigrants installés sur la côte de Beauport allaient confirmer

ce que cette grande âme avait rêvé et cru possible: la colonisation du pays, la

création d'une Nouvelle France en Amérique.

Après les longs mois d'hiver, une voile parut devant Québec, dans la nuit

du 15 juin 1636. Pour cette petite colonie, l'arrivée d'un navire était toujours

inquiétante; le souvenir angoissant de l'apparition des frères Kertk quelques

années auparavant, hantait encore sans doute l'esprit de ce petit groupe sans

défense.
Le lendemain les couleurs françaises arborées au mât vinrent heureuse-

ment dissiper les craintes.

(1) J. Edmond ]Roy: M. de Montmagny; Notes biographiques.
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M. .1. Edmond Roy, auteur dune initéressanite esquisse sur le deuxième

gouverneur du C'anada, ýM. de 1\onitnîagoiiv, raoite ainsi soit débarqueinent:

"'Sur les huit heures uin cou (l~ e canonniade r'etenitit, plis un 1 canoct poss

4par cie vigoureux rameurs se détach)a clu bord. M. (le 'hiateaufori qui tenait

"la pilace de Champlain, et les Pères Jésuites, P>aul le Jeune, Pierre Chastellain.

il t Chlarles Giarnier decscenidirenit juisqu 'aiu rivage poiur le recevoir. Comme le

catiit app rochait (le terre, ils puirent ap1 ereevi)ir a, l'arrière deux personnaïges,

graeacii crapés clans le mniaiteaui n oIi le I rc le (le -Malte sur lequel ressortait

la grandce croix blanclhc à huit pîoinites. On -sut biienitôt à q[uoi s 'ei teniir, parce

iiIl aussitôt rendcuî su r le rivage, le pluos Jeilie (les clievaliers présenlta à M. (le

('hateaufort uni roulea u de pa relleîilii retenui pair luii seaud cr vre.
leareliuiî contenait la C'ommiissionl Ryale. nommaniuiit ('harles lîîauilt dle Mlont-

nagîîy, chievalier cle Il'Orcdrc cie Sailit-Ja d1ciîce J éýruisalci, gouivernecur et lieute-

Iliaii t il uî roi à Quîébcc et dlans les proviliesarses dii fleuive Saiit -Laureiît.

"Cette é'îîîsiî tait daitée cii 1) Janier 1631i et Chamîîplai n était mort

lev 12, décemibre 16:35. ('e rapprocheenlt cIe dates (lit passer commle un éclair

danis les esprits cde touts les assistanits."

L 'auteur ajoute :' ' .. ainisi pîendîant q~ue le père dIe la colonuie était là

aguîiiisanlt sur1 uta lit de douleurs, Ùî mil le lIîeuies cie lui par delà les miers, les

miembries dIe la comopa gnie de la Nouvel le-Franlce cdélibéraienit suir le choix de

soit sueesseur.
'Voiaà a quoi auîraien t aboutii tanîît di efforts! Après trente années de

luilte-s et (le déboires, après avoir été trahi imêcmie par les sienis, Chlampilaini sur

''le poinît cie triomphîler cie touts les olbstacles, il était rendcu ail terme cie ses trois

aunées cie gouvernemient, il est vrai, nmais il pouvxait espérer (pie la, coipagnie

''il iIavait si fidlèlemenît servie, le mini endcra it à(1 Soli ste. Mais nioi, on1

''le rapIpelait à soit initi et sants q1ui, rien ne put la ire prévoir uli pareil cdénoue-

iment. La mort était venue liii éparguner cette hîumiliation derniere et avait etc

véritablement pour lui nue cdélivranîce.-

V'oilà les rapides réflexions que les bons P'ères J ésulites cdurenît se faire

p)endcant qu'avaienit lieu les c'omiplients ci'usage. Les dlestitutionis cuit toujours

quelque chose de triste, mais pour uii lhommie cie la valeur' cie C'hamîplainî, ce vote

(le îîoî-eon fiauîe était part iculièrenieuît ilnjuîste et cruel.

lies t ristes réflexions que le clisting-u auteur cie la lbiographiîe de Mumnt-

inagîy~ prête aux Révérends Pères Jnsite.h'î'eret pas die lendemain. Cet

atterrissage lii peu théâtral cii liaut et piuissanit seignleur, protge cle ichlieuî,

issu ci'une I iiée ci'anicêtres ax mI iultipiles 1iarvliemiiis, cdrapé clans sont grand

manteau à la croix de Malte, fit bienitôt oubllier ce brave et lîoiiuête hocmme, qui

s 'était tisé atu service dîî Roi ou (Ie ses miînistres.

.1l eut été conisolatnt cie retrouver au milieu des pages ci'éloges prodigués

at cdeuxièmie gîixîverlieur cie la colonuie par les l'ères Jésuites, sinoln un résumé de

la granide ocuvre de soit prédécesseuir, tout aul îmis nue incdicationi permettant

cde ret ra(er lit tonmbe où il duormiait sout cdernier sommnieil.

''Quel étonnemenît à ces peuples cie voir cette nicblesse tant d'écarlate, tant

''ce personnes bieni faites,'' s'écrie le Père le ,Jeune. (1)

Le lyrisme cdu Père le Jeune ne fera que s 'accentuer. Ce chevalier,

moitié moine (2) muoitié solcdat qui va gouvernier la colonie durant douze ans, sera

(1) Relationîs (les Jésuites, 1636.
(2) I 'nrkinan , historien amérieflin.
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exclusivement dévoué aux intérêts des Jésuites. Grâce aux notes publiées par
ces religieux, il est possible d'étudier la physionomie et le caractère de cet ascète
dont la ferveur religieuse rappelle celle des chevaliers du temps de saint Louis.

L'enthousiasme des bons Pères était bien compréhensible. Témoins im-

puissants du triste abandon de la colonie par les pouvoirs publics, et de son

exploitation par les compagnies rapaces, ennemies de la colonisation, l'arrivée de
M. de Montmagny était bien propre à relever les espérances de ce petit noyau de
pionniers. Tout allait changer et la confiance renaît. Les Relations de 1636 à
1646 ne cesseront de publier les louanges du Gouverneur: On vantera sa charité,
son désintéressement, etc...

Vue du manoir de Beauport, au temps de Montealm.

"Véritablement ce grand coeur est louable de n'avoir rien pour soy que
"les coeurs et l'amour de tous ceux qui sont sous son gouvernement...

"Il est le premier dans les actes de piété, se trouve aux exercices des plus
"petits et par ce moyen, les rend honorables aux plus grands... "(1)

"Le premier mobile emporte et ravit dans son mouvement tous les autres
"cieux, et cet homme de Dieu, aimé de Dieu et des hommes y tire après soi les
hommes."

Il est admis, qu'en dehors de quelques lettres échappées aux incendies si
fréquents à cette époque, il ne reste d'écrit des actes officiels de M. de Mont-
magny, que ce que les Pères Jésuites ont noté dans les Relations. Il est difficile
d'être d'accord avec M. Roy, lorsqu'il nous dit, dans son étude sur le second gou-

(1) Relations des Jésuites, 1636.
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veIrIIeIlir "''La t onîbe de Motiiiiagiiyv, Comnme Cel le de sol i pré(léeesclir, est
1detiieirée ineoîîîue dlxile'lii5 A (Il101 ser'viraiit il la l)ostei'itée (le savoir

"''1endroit précis où repose la dlépouil le (le ces deux mluiles illuistres, puisque
"l'histoire s 'est chiargée de taire c'oniîaitre leurs iioiiis, ilesoinais iin nior-tels."

Nous savons aujourd'hui que les Iiistoriens les plus autorisés sont bien

10111 de partager 1 dmiraitioni dii biographe de M. (le N[nnan.qui a salis
doute eédle à mu îoiveieiit (le rhétorique. LI'hiistoire (ii effet, quli sait si bien

fairie lit part dles hoiiiies dle valeur et (les mlliocrit es, en1 plaeaîîlt Ch'anliplaiti, le

plère (le lat colonie, sur min socle dligue (le liii, a voilu marquer tout e la (Iistance
qui le séparait (le soit suiecesseni', eni nl aceorlalt. ît ce dernier et au soilveilîr assez

terne île sont passage danis lat coloniie, qu'ie necroix (le M aIt e eni pierire, oubliée

dlants lat cave île l 'aniîen Château Siîit Lou)is et aujourd 'lini elleast rée danls la

p)orte cochère de I 'hôtel du Chlâteau Froiîtenae.
AI. de AMouinagniy, anceieni capitaille sur les galères <lii Roi, Il 'avait guère

eui l'avantage de s 'initier aux exigenices dle la vie coloiale. Il devait soni avance-
ment à la puissanîte protection duit Carimal île RIl eel. Il liii était accordé
25,000 livres par année,, avec le privilège dle recevoir sanis frais, touts les ans,
70 toliiiles de inurchauidises par les naviî'cs de la flotlte, à coiidi ti u de poîirvoir à

l 'arnmement de la troupe, cii outre uit Iieuiteiia ut à Q ilc iiii atire auix rois-
Rivières devait liii prêter main forte dlants F adiniisiratioti.

Le gouverneur, voulanit loiier I 'exellile, avait fiait I aecqui5it ioii (le la
belle seigneurie de la rivière dut Sud, dle l'île aux Oies et dle Vile aux Grules.

M. de Montrnagny ne s'était pas fait concéder ce suplerble domaine pour la

forme; il y fit travailler sérieusement. l'ne entrée dans le ,Jouirnal des Jésuites

du 25 octobre 1645, nous fait voir qu'il employait aiiniellemit selpt ouvriers à

défricher les terres. Le gouvernmeur se reil(lait île teînl)s à autre suil' ses dilmainles

et y amenait un prêtre avec lui pour1 y dlire la umesse, les bons pères liii ayant

fourni un autel portatif à cette fin.

Il n 'est guère possible de soutenir sérieuseinetit le ('éitrsein le

cet ami de D)ieu qui n 'a rieni à soy, qui tire les hommies avec lii', lorsqu 'il est

admis qu'il avait tiré sur le trésor pouir la sommne île :300,000 livres, duranit les

douze années de son admuiiiistratiou ; (lu'il était prop)riétaire i 'ue seigîeum'ie

superbe, sans compter ce qule pouvait valoir le patroniage et les boiues grâces

dlont il pouvait disposer.

Le deuxième gouverneur de lat colonie ouvrait 1 'iiiteriiiiiable liste dles inili-

taires venus aut pays dans I]'unique but île s 'eiiricliir, et qlui nie (levait se clore

qu 'avec la fin du régime.

Le seigneur de Bcauport aVait donné unii merveilleux exemtple cei venant

lui-mênie au pays avec ses concitoyens de Mortagiie, et aceoinpjagnlé (le sa famille.

MH. de 'Montmagny ne p)araît pas s'être soucié ilagetrle iioinbrc des colons

durant soit ternie d'administration.

Nous devons, sans doute,' tenir eiinte îles idées (le l'époque et dii lIeL (le
confiance qu 'on avait eii France dans la réussite (le cette entreprise colonîiale.

Bon nombre (le persomies bieni en cour n 'osaieunt pas non plus risqluer de perdre
les avantages qu'ils possédaient déjà dans la inère-patrie.

Pour terminer cette longue digression sur -M. de Montmnagny, nous ceu-
prunterons la note suivante aux mémoires dui temps: ''Outre les devoirs ordi-
naires des gouverneurs, M. de Montmagny devait aussi exercer les fonctions de
Juge. car ses provisionis l'auitorisaient.''
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-Il iI a po jinit ici (ie pra~t ique piourl les chiva iiirs d' îisenit les anniales.

"Chacun est son propre avocat et lat première p)ersonnei( qu 0o1 rencontre juge

en dernier ressort sans appel. S 'il y a quelque chose (lui mnérite d'être rap-

p)orté ait gouvernîeur, il l 'expédie eii deux mots oit le fait conclure et terminer

par ceux qui prennent connaissance de l'affaire. Ce n 'est pas qui'ici on ne

pust jIrt>etlcr juiridiquiemienlt et qu1e parfois on tic l'ait fait; mais comme il

h 'y a pas tic grand(es occasions de disputes, aussi ne peut-il y avoir de grands

prcè et par eoiise 1 uieit toute lat police est dlouce et agréable."
Ceci ouvre une parenîthèse touchant iu poîit intéressant mentionné par

la plupart de nos historiens caiiadieîis, niais qui ni'a jamais été bien prouvé. Ait

(lire cie la plup)art dles écrivains (lii ont parlé (les PerchcProiis, preiniers lial)i-

tants (le la seigneurie (je Beamîîmrt, ceux-ci auraient a pporté avec eux de France,

leur goût iunvétére polir les ehîeaîies et les procès.
Choisisson s aut hasard M. .1--.Ferlauii, nii des plus autorises peCut-

être. ''Notes sur les Registres (le Notre-IDane. ' ' Le chiapitre est intéressant et

vaut lat peine dI'êtrîe reproduit eii entier. A lat page 64, il est écrit : '.Ieanl Guyoni
'' et Zacharie C'loutier étaienit venus (lit l>erclic avec leurs famnilles, eni même

"tempns que le sieur Gliffarcl. En 1634, avant leur départ pouir lat Nouvelle-

"France, ils avaienit passé à Mortaguie, avec le sienur de Beauipori , u contrat,

"donit l'exécution fuit réglée en 1636 par M. dle Motitiagît)-iy.
"Guyon et ('bolier (levaient se bâtir une umaisonl pour les deux famîilles,,

''(e charpenite toit ie inîavîîuierie de :35 p)ieds de lonigueur suir 16 de large, dont

''la hauteur sera (ie six pieds sous-poutre, a umm étage seulemaent; après (uoi ils

''devaient aider aut seigneur Giffarci à cultiver sa terre, et lui fournir du bois

"de chauffage, jusqu'eni 1637. Celui-ci s 'obligeait cii retouîr à dlonnmer à chacun

td'euix mille arîments- die terre en bois et uîuî partie (les récoltes".

"Ces cieux colons veus (lut Perche avaienit vécu trop) prè's tic la Normnandie
ipour îî avoir lias p)ris un peu des goûts normuancds pour les procès. Aussi clans

'espace (le huit ans, M. cie Monitnagny donina six décisions pour régler les tuf-
''fércnds surveus entre M. (Giffarti et ses deux censitaires, aiu sujet tics tdroits
C4seigmmemiriaux et des limites cie leurs terres."

G uyon, contdamné à rendcre foi et hommage aut seignmeur die Bcauport pour

sOnI fief clii Buisson, remplit cette fornmalité le 30) juillet 1646. La pièce suivante

renferme les curieux détails de cette cérémonie
"Auijourcd'hui, eii lat présencee et conmpagnuie cie Glîlaume Tromîquet, coin-

nums au greffe et tabeillomiage tic Québec, eut la Nouvelle France, souisigne..

"'Jean Guyon, hiabitant de la Nouvelle France, demneurant eii sa maison clu Buis-

'son, en suite dii jugement donné par M. le gouvernueur ... entre Giffartd, seigneur

"dce Bcauîport et le dit Guyonu et Zacharie Clouîtier... s'est transporté eni la

'mnaisoui seigneuriale dIe Beauport et à la prinicipale plorte et enutrée de la dite

'emaisomi, onî estant le dit Guyon autrait frappé et serait surveniu Franiçois Boullé,

"fermier du dit seigneur de Bcauport, auquel le dit Guyonî autrait demandé si le

''secineur de Beauport était cei sa dite miaison seqieuiriale cie Beaîmport, out per-

sonIne puliii ayanît charge cde recevoir les vassaux à foi et hommage, à quoi

''le dit Boullé aurait fait rép)onse que le dit seigmielir n 'y estait pas et qu'il avait

''charge de luuy pour recevoir les vassaulx à foi et honmnage. Après laquelle

''réponse et à la principale porte, le dit Guyon s'est rnis à genouil en terre, nud

''teste, sans épée ni épérons, et a dit par trois fois ces mots: M. de Beauîport, M. de

''Beauport, M. de Beauport, je vous fais et porte la foy et hommage que je suis

''tenu de vous faire et porter, à cause de mon fief DuBuissou, duquel je suis
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"11homm (le foy, relevanit (le votre seignleulrie de Býeu îlrt, lequel nt apl)artieîît
4au mîoyenI (Ili contrat (pie nious avons î»~ensemîble par devant Roussel à

Mýortiigîîie le iènîe jour de mnars 1 634, vous (leela raît (Ile je vous offre dle
payer les droiets seig neuriaux et féodaux qund dl<ibs seront duts vout- reque-

rant me recevoir à la dite foy et honiiiage.-

Eu exigeant i aemlisiiitde eette formnalité,( i fIa id nt'excéda it pas
ses droi1ts. ('etie anienneh11< coutume teo<lle dlevait être bienî eo ln tue panr le lettré
(le Beauport et Soli compagnonî Cloutier. Après (lix anis (le voisinage luii nuage(
était-il venu séparer le seignieur et ses censitaires? Nous serionîs portés a eroire

(Ile les différenîds an sujet de la division dles fiels eonîeèdès par Gf'fard, fuireiit
plutôt la cause pîremîière (les inîterventijolis rééée 1u1oieîiur

lia (lestruiction (les documnt,; officiels dle cette époque, lie lion,;5 permiet

pas5 d'étuier fles dé5 cision s <le M. dle Mo luigî,<éeisiolis qui valuirent (Ile si
mlauvaise réputtationi aux censitaires de M. Gti ffard. " 'Le gouvernieuir pbouvait
lexpéd<ier eii deuix mots les diffi'cIltes qui lii étai<it nouiiis s, d os<isent les

Relations. ('e principe pouvalit lie pas être bieni avauîtageux pour leýs cnitaires,
lorspil 'il s(gSSi le i îterprètatioui ïï donn11er auîx <'outrats (lii les l iaienit au

seigneur pour la division (les fiefs. Quanut -à rendre foi et ronnguaefoa

tranisplan té dans la colonie, nous l'avons dlit, GIiffard était <lanls soli droit eii
dcandi<ant I'eopisnntde cette formailité, bien que le seiguicuir lie paraît

pas avoirî beaucoup) inisisté, sur cet enaenutavanut I 646, c 'est-à-dire douze

ans après l'arrivée (les colons à Beauiport.
Nous voyous par le contrat (le (aiaelii fils <le .Jean (Guyonî avec Eliza-

betlî Couillard, passé cei 1645, qule M. <le Moiiîgî,les famîilles Giuyon, Couil-

lard, Héert, avaient apposé leur signîatuîre àce doeuiîeîît, ce <lii porterait à
croire qule les différenîds survenîus îie'se iîauifostèrenit qu'une année après.

Les conicessions <les fiefs imîportanîts <Ilue M. Giftardl obtenait coup sur

couîp par l 'influence qu'il exereait auplrès <les g)uvernuirs <le Montinagny et

L-aiizoii, eurenît-elles pour effet <l'aigrir les colonis et leur faire reg-retter d' avoir

souscrit aux conïditionis onéreuses <timi leur avaienît etc impijosée., et par lesqjuelles
M. <le Beauiport cumnulait toits les avanitages ?

Guyonî qui avait habité Mortagîîe toute sa vie, qui y avait laissé dit bien

pouîr suivre I eîîtreprise <le M. (Giffard, s'était-il démocratisé au p)oint <le refuser
<le prend<re buienî au sérieux les parceinis (Ili nouveau sweiîr Cela est bienî

po<ssilble. Il est un fait significatif que sauf Jeanî, fils alîié cde Jeail Guyon, la
plup)art des enîfants finirent par ab<andonnier Beaîiport pouîr se fixer à 1 '11e
d 'Orléanîs oit le château lucher; bon nîombre entrèrenit dans le commerce et fini-
rent par aller demeurer à Québec.

Il serait intéressant <le connjaître la niature (les différenîds qui avaient surgi

entre M. GIiffardl et ses deuix censitaires, (iuvon et (Cloutier.

Faute <le lumière, nos dleux braves colonîs <devronit attendre <qu'un heureux

chercheur vieillie un beau jour détruire l 'accusation dle îplaideurs profession-

nels'' <lui pèse sur elix. Il serait cependant regrettable qu 'on reprochât éternel-

lement aux Percherons leurs goûts inivétérés pour les p)rocès. Avoir recours aux

tribunaux pour la revendication <le ses droits, avoir la conmfiancee et le respect des
lois, constituent après tout une des formes les plus caractéristiques de la civilisa-

tion des peuples, enmfinm toute propo)rtioni gardlée, je ne vois guère dec différence
emntre 1645 et 1925, sauf peuit-être que les avocats sont p)lus nombreux et les

juges plus instruits.
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Les différends, eutre le seigneur et ses censitaires, au sujet de l 'interpré-
tation des clauses dt contrat qui les liait, furent-ils envenimés par des querelles
de familles? Cela n'est pas improbable. Les familles Guyon et Cloutier étaient
proches voisins du manoir de Beauport, et si de petites causes produisent quel-
quefois de grands résultats, la note suivante que nous relevons dans le Journal
dtes Jésuites, peut faire supposer bien des choses:

"Le dernier jour d'octobre, 1646, partirent les vaisseaux. Le Père Quentin
"4y était seul des nostres. Avec luy repassa Jos Gliffard, Robert Hache et M. de
"Maisonneuve..... Avec eux repassèrent le fils de M. de Repentigny, de M.
"Couillard, de M. Giffard, le neveu de M. des Chatelets, tous fripons pour la
'plupart, qui auraient fait mille pièces à l'autre voyage, et on donnait à tous le

"grands appointements.''
Les relations d'amitié (lui existaient entre MM. Giffard, De Repentigny

et des Chatelets avec les Pères Jésuites, ne permettaient guère à ces derniers de
donner des détails sur les fredaines le ces fils de famille, dont l'inconduite devait
être une source d'ennuis pour les habitants de Beauport et de Québec. Faute
de renseignements précis, il est permis de supposer qu'il n'y avait pas que "le
fils du roi qui s'en va chassant'' même a Québec, en 1646.

M. de Montmagny était très religieux et rempli <les meilleures intentions
du monde; son plus grand désir aurait été sans doute de créer une commanderie
des Chevaliers de Malte dans la Nouvelle France. En attendant il avait cru

possible la création d'une espèce de familistère parmi ces rudes colons normands.
Impulsif et souvent emporté, en dépit du merveilleux panégyrique des Pères
Jésuites, M. de Montnagny, comme la plupart des hommes, avait quelques verrues.
Ses difficultés avec M. de Maisonneuve peignent admirablement l'honune.
M. l'abbé Faillon a consacré six pages de son histoire de la Colonie Française au
Canada, à raconter cet épisode.

M. de Maisonneuve, après un voyage très mouvementé, arriva à Québec
le 20 du mois d'août 1641, suivant de près les colons de Montréal, ayant avec
eux Mlle Mance. La petite colonie cantonnée aux environs <le Québec commença
ses préparatifs pour aller prendre possession de l'Ile de Montréal.

Obsédé par M. de Montnagny, qui voulait à tout prix retenir les colons
à Québec, il y eut de longs pourparlers et l'on connaît la fière réponse le M. de
Maisonneuve, qui très surpris <le ce que l'on mettait en délibération une affaire
qui le regardait personnellement: "Je ne suis pas venu pour délibérer'', conclut
le gouverneur, "mais bien pour exécuter; et tous les arbres de l'Ile de Montréal
''se seraient-ils changés en autant d'Iroquois, il est de mon devoir et de mon
"honneur d'aller y établir une colonie.''

Le 25 janvier 1642, Mlle Mance et les futurs colons de Montréal ayant
voulu fêter M. de Maisonneuve avant le jour, firent tirer du mousquet et quel-
ques boîtes de pierriers et un petit canon. M. de Maisonneuve, sensible à cette
marque d'attention, voulut que la joie de ses gens fut complète: Il les fit chômer
ce jour-là, les régala et leur donna même du vin, ce qu'il n'avait point fait encore.
Ces détonations d'allégresse produisirent sur M. de Montmagny une impression

pénible à laquelle on ne devait pas s'attendre, car dans ces décharges faites sans
son censentement exprès, il crut voir une violation de son autorité de Gouverneur
du pays. C'est ici le premier exemple de ces altercations fâcheuses, que la déli-
catesse sur les préséances fit naître trop souvent dans la Nouvelle-France, entre
les dépositaires de l'autorité du Roi.
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M. die Montma gny fit mettre en prisonî et aittacher à la ehaîne celui dles
.Soldats quii avait tiré le canîon, ,Jeani G4ry g d'enlvironl 30 ans. Cet acte
sévère était lun affront persoînnel fait aî M. (le M\aisonnîeuve ]li-mêmtie et si sa vertul
le lui fit supporter en vrai chrétiea, cet affront nie I'enîpéeha pas (le sentir tout
ce quii'il y avait d 'offenusant pour un homnne exercé commue liii aut métier des
armes, et qui avait été militaire dès sui jeunesse.

M. Fa illoîi, coiiiiiiei fa ut ut' fait, (lit: ''M. (le Mýoiltnîugny s 'exagérait à
"Iini-iitie les purérogat ives de su cliirge, cii exigeant cile dle" hommes expresse-
4menti autorisés par le Roi d'avoir avec eux (des ariiies a feu et de I 'an illerie,

'eussent besoin de sa permission particulièr e pour faire (les salves cie réjouis-
su lices. ,

Le privilège dit poîrt d 'armes deviendrait jîliîisîîire. si ccii x q iii en jon issent
cfa ieIIt dans I olligatioii de recourir aut (4'ouveriîeur de letir proin e icac1ie

fcois cquî'ils voudraient en user et il fallait que 1M. (le Mont mu gny eult l'esprit for-
teillenît pré'occupé de ses prérogatives, pour lie pus reconnaiît re dans 1\1. dle a5-
nieuve, le droit dont jouit tcout capitaine de navire de tirer Je cai cil signe de
réjoiiissuîiee et surtout pour leur contester ce drouit dlaits les terres cIli fief cie

Sa ii t ielilci app)artenii ent allors à la comp]agnie die Montr'éal, d[ont M. cie
Maisonneiive était le représenitant dans le pays.

Reveinu à des senîtimîents lui peiu moins iMiiiltilx u. de, -M oi nfiaiii
relâcha le prisonniî er. Le retouir clii p)risoier ii fuit fêl e et M. de aiuîucîv,
s 'adressant à lui, luii dlit devanti tous les autres: ' ea orry. tli as été à la

chaîne pour l'amour de moi, tii as souffert lu peine ei 1110îi i 'afi'ront. je t'en'
aime davantage et pour cela je te rehausse les (aesce clix éi

Puis se tournant devant les eonvives, il leur (lit aIve cett e nioble aisance
et ce toi" dle bonté et cie dignité clii li étaiit nal iirel ' "Eu -ilits, Jîiîiuc.ean

(iorry ait été maltraité, iie perciez pas, polir cela cui aeet huiivez imcis al lat santé
''Ili maître de la ehaîne (en désignîant (iorrv) . Quie ilc soinies-iiou ii MonIiitréal,

''là nons serions les nmaîtres! Quanid nous v seronsi établis, personnie nie nous
'empêcheb(ra de tirer le CaIMIu.

"M. de 'Moiitinagiiy ' nocus dit I aiitenr, ' 'iiiforiiie cie' ce(s faits, vîoilu't être
"'iniformé en) détail dle ce que M. cie 'Maisonnuive avait fuit et (lit, fit complaraît re
eplusieurs hommes de M. dje -.Naisoîiiellve et Oli gea, souis lu reliigioni cIii seraient,
ciuie chacuni fusse ue déclaration cie ce cqii s'était ~se

D anis toite cette a ffairîe ci'a rqu1 ebusade et (le eoliîs cie vallon, MNI. cie Mai-
-s11 neuive eult le beau rôle. Polir ne pas eoimnroiimetti'e, sou uc 'î il luit uni
a ffi'oiit cîIe peu de gentilllommues, cie I'pqu.si chatcouilleuix sur' le point ci on-
nelir, auraient subi ;bref, pcuir lun homme qui aunait tant les feux dI'artifices et
falisait tircer le cancon en toutes circonstaiices, 1M.. de i\Icmnitmnii"y s 'était montré
bien petit pistolet.

La conduite auto)ritaire dii gouiverneuir à l'égard de ML\. de Maiscmneuive
était ne faute, et son peu de conrtoisie pour 'Mlle Manee, eause iiii peu iilcofls-
ciente de cette chicane, était une maladresse pur ce temps cie buelles mninères.

Uni auteur du temps, p)arlanit de l'influence féminine, disait avec raison:0

''Les femmes surtout le premier tribunal
''Leur voix vous l'ignorez, dît bon goût est l'arbitre,
<Ecoutez-les et tout n 'ira pas mal.'

(1) Uta I'c'tîîe (lit salon. -L. Tounvts.
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Le Père Riécollet Chrétien Leelerc rapport(,: "qcu 'cn 1639 les colons en-
voyèrenît cei France (les cieput(es p)our repirésenter la gêne où étaient les conscien-
ces' die la colonie, (le se voir gouverner pîar les mênmes personnies pour le spirituel
et le temnporel.''

D)ans lun mémnoire écrit vinigt-cinqf ans, après le départ (le MN. (le Mont-
miagny (1 ), ''M. Aubert de la Chenaye assure que les plaintes cque les p)riniiepaux

dý(e la colonie formulèrent conitre le gouverneur fuîrenît la cause de sou chagrin et
equ'il abdiqua volonîtairemnt. Les quelques famnilles nobles qu'il y avait clans
''le pays, ajoute-t-il, connurent bienî à l'abiorcd (le M. cie Montinagny, qu'il était
''trop désintéressé pour vouloir song~er au changement cqu'elles désiraient pour
"leur profit. Cinq ou six de ces familles, sanis la p)articipation (les autres, eabii-
4lc'reiit contre liii, prirent ses pouvoirs por aller solliei.ter <quelcques grâces et,
a i'ii 'e n ciFrancee, elles firent ilouuuner uin (les leurs pour gouvernier a fin (le

ipouvoir traiter et coimmercer à leur guise.''

'Il n 'y a pas (le cloute, eepcîîdaut, que dluranît les trois aniéýes quii hirécé-
4dèrent le départ cie M. (ie Montinagîîy, il y eut eni sous-mainî une luîtte très
serrve enltre les t rois ('011 paglies quii ava ienît alors des intérêts aut Canada : la

"(Iomnipaig,,ije (les Cent-Associés, celle dle Moutréal et celle dles Habitants.

"Le~s coeîîîinîts inous tuaniqueîît pou1r lrécý(iser les inîtrigues quiii sw ilid'ii-
rn t alIors. Nat urellemnt les conîspirateuris ne laissent pias di'ordliniaire cderr'ière

4euix des petits papfiers quii les pissent conproinettre. Quîandc ils le font, il se
"trou ve touijouîrs des mainis epese pou r les recueilli r. Il -suffit, cependanit,

''cie noter dans le JTournal (les i ésuites,, les allées et venues (les principaux per-
esonnaiges colcniaux dli temps, les voyages rél)éts que Maisonneuve et die ci'Aille-
l)oiist et les membres de la pectit e facticon cie Qué('bec firent cei Francee, pour'

*jgrque la partie fut Joîuée serrée. La conmpagnie cie Montréal l 'empîorta
4pour un temîps el) faisanit nommner M. d'Aillcbomst aut gouiverninieiit cIe la
i4olonije, mais la comîpagntie des Hiabitanîts nie sortit pas cli comb>at les mainîs
"vicies nion plus, puiiscqu'elle réus;sit à fa ire diminuer d'une faccon notable les
chelarges qui pesaiienit suir elle an sujet cii I raiteuiieiit des officiers cqui coininail-
cdlaient clans la clonie."

I est évidenît q~ue le traitemnt des officiers et nuotam.menit celui cie M. cie
MIontitnagnIy nie pouvait écbappier à la perspicacité dles hommes cIe profession
quii vinirent s 'établir' ai (Canadua, et abstraeticuî faite des bonnîes qualités et des
louaînges, lin îîeîî exagérées, qpue les JIésiuites faisaient (le î 'aciiimstration cli
deuxième gouverneur cie la eooic.la po(sitionl était loimn cie valoir le chiffre Coli-
siclérable à cette épocque cie 25,000I livres par année, à p)art les p rivilèges et l'iin-
fluenice cii titulaire cie cette charge.

M. Benjamn Suite, dains unle couirte étîîce sur les raisons (ie la retraite de
M. cie Montmagny, diit : ''Les chiefs de la colonie (le Monitréaýil voyanut l'é'tat misé-
rabde (le leur., affaires, conçu~irenit le plan duce s cmlrrdii poste dle gouuvernecur-
général et réussirent à faire nommer M. cl 'Ailleb)oust.'' D)'unî autre côté. M. Faiu-
Ioni assure que M. cie Maisonuieive exerca son inifliuee à la col' et obtinît le
rappel cit gcuvernuir. En dépit cde la bonnie entelite (titi seniillait exister entre
le gouverneur et M. cie Maisconeuve, le feu dlevait couiver sous les cenmdres. Imitc

(l') 1075. Muserits dle la Nouvelle-France, 1). 249, vol. 1. L'béFaillon donne eepen-
ulant la date (le 1695O à sa mission.
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lérant et hautain Jusqu' 'a1insolence avec ses égaux, il avait conservé de son
apprentissage sur les galères dit roi, la rudesse dIun garde chiourme à peine
masquée par une austérité frisant le fanatisme.

Ce nie fut pas l'intervention de quelques famiilles, nmais les protestations des
personnes les plus influentes de la colonie, qui mirent fin à son administration, et

le cardinal Mazarin en l'envoyant chez les Chevaliers (le M,\alte dans l'île Saint-

Christopdhe aux Auitilles, liea saurait être acned'avoir nui1au dé<lveloppemnt <lu

pays. M. (le Motauvavait <lû soni élévation ali eai'diitil de< liiehlel ai et su

retraite au cardinal Mazarin.

Les notes, nombreuses concernant Jean (i'uy<un que nous relevons dans les

Relations (les, Jésuites et autres mémoires du temps, eon firmileut eut toits Points
ce que nous disions an commneneement (le ee travail, quiant à ]'époqute (le l'instal-
lationu de Guyoii et dje sa famille à Beaîiporf. dlès 16:35 oi 1636.

Le greffe dle Lespiniasse déposé aux archives dle Québee, coumprend:
lo. Aete (le prise de possession p' t Jcail (lîVu'of et, Zacharie C loutier, dles terres
aeux eoncédées par Robert (Giffard, dans sa seigîîeurîie <le BeaîîPOrt, le 3 février

1637. '20. A ete (le p)rise (le p)ossessionI par Jeanu G uyon et Zacharie C'loutier.

Noits lisons aussi dans I 'iiventaire (lit greffe (le (luillaumne rpronqtiel,
Ile Acte de dlépôt (le la prise <le possession par J ean' Giuyon et Zaeharie (houier,

<les terres à eulx (eoneêées paru Robhert Gliffard, seigileuur de Beauport, le 29 mai
1644. C'est ce mêmie tabellion q1ui fit le contrat le nmariage (le Jeanu Guyon, fils,
et Elizabeth Conillard, le 27 novembre 1645.

Installé sur sa terre à l 'endroit où se trouve située I 'église dle Beaîîport
autjourdl'hui et à laquelle il avait douuité le umqu de Il' Buisson ', JTeaii, son fils aliné.

dlevint nu dles arp)enteurs bien connius.

D)e nomnbreuses pièces relatives à 1 'arpeittte et la division <les terres,
Siý-nées (le sa main, sont parveues jusqut'à nous.

En 1635 lun dernier enfant était ventu grossir le nombrie <le cette belle

famille. Baptisé à~ Quéhue, il reçut le nomn deFan isefuleèed'nepté
rité nontl)breuse et ses enfants firent de beaux niarmages. Commiie nous le verrons

al)rès, la plupart les enfants (le Jlean u y on s'étahietdn l'ursfes
IDenis, ChaudIe et Mieliel s'établirent sur l'îlie d 'Orléans dans la seigneurie <le

M. ('harles Lauzoti, sienur de Lied'auitres vinirett lhabliter au Château Rieller.

La profession l'arpenteur nécessitait-elle nue grande sommne J 'iustrue-

tion ? Il serait lbien difficile aujouîrd 'hui dle répondre à cette quiestion]. lie fils

<le 'Jean Guyon <levait sans doute posséder <les notinis <le géomiétrie et <I nrîthuîé-

tique. GuJen(iîyon", ' nous dit I abbé Fer'buud. ''qiuoique simple n'a<(on était

l'homme le lettres <le Beaîîport. '' [Un <ontrat <dressé par lui po<uir le imanirage (le

Roberut 1)rouiuî de la paroisse dît P>inu ('atellenuîie <le Mortague au l>er<'lie, avee

Aune Cloutier, est bien écrit et l'orthographe y est respectée.

Ce contrat de mariage, le lus ancien peut-être~ qui se Soit loulservé, ayant

échappé comme par miraele au pillage <le nos archives, est <daté dli 16 juillet

1636 ; il est signé par les mnembre's <le la famille <lu segerGiffard, <le Franeoi-,

Bellenger, Noel Langlois. Les antres témoin-, ayant appos0é leur marque, parmi

lesquelles se jlsitie. leIa il ej'set uitiiile hace. sig-natuiî'e ordiîaiu'e <le
Zacharie Cloutier,



Conitrat dle m1ariage de Robert Drouin et d 'Anne Cloutîer, écrit de la main de Jean Guyon, 1636.
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LE PREMIER CONTRAT DE MARIAGE PASSE AU CANADA

Accord de mariage enire Robert Drouin et Anne Cloutier, le 27 juillet 1636.

A tous ceux qui ces présentes verront etc.,

Salut savoir faisons que par devant et coetera que le vingt-septième jour
de juillet mil six cent trente six, à la maison d'onorable homme maistre Robert
Giffard, furent présents en leurs personnes Robert Drouin de la paroisse du Pin
Chastelnie de Mortagne en Perche et de présent dans la nouvlle france, assisté
de Barthélemy Lemoine son cousin, etde François Bellanger amy commun d'une
part et Anne Cloutier, fille de Zacharie Cloutier et Xainte Dupont ses père et
mère, assisté de Maistre Robert Giffard et Marie Renouard etde Jehan Guyon
et Mathurine Robin, amis communs de la dite future épouse, tous présents les-
quels Drouin et la dite Anne Cloutier du vouloir et consentement des susdits,
leurs parents et amis se sont promis et promettent par ces présentes (se) prendre
l'un l'autre, par foy et loiaulté de mariage le parfaire et solemniser en sainte face
d'église le plus tôt qu'il sera entre eux, leurs parents et amis avisés en faveur
duquel mariage le dit futur époux prendra la future épouse, avec les droits qui
lui peuvent appartenir et le diet futur époux a donné et donne par le mariage,
faisant tous et chacun ses biens terres, maisons à luy venus et échus par le décès
de ses défunts père et mère, en quelque lieu qu'ils soient asis et situez, sans en
rien escompter, réserver ny retenir et y a subrogé et subroge la dite future
épouse et son bien et place pour en faire partage avec ses autrs coéritiers du dict
futur époux, desquelles choses demeureront à la dite future épouse avec ses
droits, tant mobiliers qu'immobilier en nature de propre, tant à elle que aulx
siens et les deniers qui proviendront de l'estat et lignée de la dite future épouse,
le diet futur époux sera tenu les emploier.

En fons d'héritage ou en constitution de rentes pour tenir lieu de propre
à yeelle future épouse et aulx siens de son estat et lignée et comnencera la com-
munauté des diets futurs mariés, dès le jour de la bénédiction nuptiale et à le
diet futur époux donné à la dicte future épouse la somme de vint livres de doire
préfix à prendre et avoir sur tous ses biens qui luy sont à venir; avenant la disso-
lution du diet mariage si mieulx n'aime la dicte future jouira de tout sa vie
durant, sans être tenue d'aucune dette que le dict futur époux aurait aupara-
vant ce jourd'hui faite ou pourrait cy après faire, en outre ce que dessus le diet
Zacharie Cloutier et la dicte Xainte Dupont père et mère de la future épouse
se sont obligés de les loger et béberger, durant trois ans ensemble et consoler?
la dicte future épouse leur fille comme à sa qualité appartient dont du tout ce
que dessus les dites parties sont demeurées d'accort par ces présentes à l'entre-
tien desquelles les dites partis y ont respectivement subscrit et obligé les uns
envers les autres, tous et chacun leurs biens, meubles et héritages présens et
advenir - faiet en présence de Martin Grouvel, maistre charpentier, Noel Lan-
glois et Denis Robert, lesquels nous ont déclaré ne savoir signer et ont marqué
fors le diet Sieur Gifart, François Bellanger et Jehan Guion qui ont signé les
présentes.

Marque de Drouin Marque de Z. Cloutier
Marque de Anne Cloutier Marque de Xainte Dupont
Martin Grouvel Marque de Noel Dem Robert
François Bellanger Langlois
Marie Gifard. Mathimrine Robin
J. Guion.
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A une éIpoque où l'instruction était le privilège (les gzens de profession,
Où les nîobles se vanitaient de lerien comîprendre au rimoires (les notaires et

ne signaient i leurs nomns qut'avec peine, le titre de lettré décerné au maçon de
Beauport, l)la(:ait jlean Gîîiym aut premier rang (les pionniers de Beauport.

Les têntoig-ages (les (lamnes U'rsuilines dans, les annales (le leur maison, est

précieux et mérite (l'être sigiailé. "Une autre famille dont le zèle pour il'éduea-
tion s 'cst transmis de génération eni géýné.ration pendant (deuix siècles, est celle
de Guyon''

Catholique ferventl, nious voyons le nom de Jeani G uyoni et des nmembres
de sa famille associés a, toites les oeuvres de charité et participant à toutes les
démonstrations religieuses,.

Nous lisonis dlants le Journal des ,ésie un p)assage très intéressant, con-
cernant l 'ordlre à suivre cduranit la 1 îrovessioli de lat Fête-D)ieu, en 1646.

Commei il sembillait y a voir eui discussioin (le part et (l'autre, sur l'ordre à
Su vre aîîîal iste (lit: ' îebu'nn ajnt fait souvenir qu'il fallait garder

l'ordre (le 1 'houîîeuîr (les miétiers, notre frère Lié i ayant suggéré qu'il ne fallait
point avoir dii1 touIt à, 1 mloueinais dii, reste ils s 'accommuodassent par entre
euix, quielqu unî di'eux ayaîit dlit q~u il faýllait (lune que les pères nieniasseiit les

enfanîts, les (lei lus )11 ieîcx iiîjîu'elère1it les prei ers, sav'oir: Zacluiarie C'loutier

et Jean G iuvon. '

(Ce fut lient-être là la puremiière reeOiiuiissance officielle aut droit de repré-
sentai ion d'u cii orps (le métier a nîue fête publliqute à Québec. Suit l'ordre de
la procession:

''Deux clochettes marchiaient (levanit, puis la banière, celui qui la portait
'' avait u chiapeaui de fleurs. La croix suivait portée par lui jeune garçon de
''20 ans en auble et liserée. ,-ulivaiient les torches, six eii nomibre pour la première

''fois; ci destinia pour les porter les métiers dli pay ài savoir charpentiers,
mnaç nus, t aillancdiers, brasseurs et b)oulangers, auxqluels, ce coup, oii envoya la
veille dles torches faites de notre industrie et (ie notre cire et ils les accommo-

''dèrcnt de festouis et J1eau (Guyoiaon mit un écussoni à la sienne où étaient les
C'armnes dle sont mnétier, martea i,eomlpas et règle...''

L 'annéýe suivantle, ec'est-à-dire en 1645. le 27 niovembire, Jean, le fils aîné
dle Jean Guv* oui, épousait Elizalîetlî Couillarcl, troisièmle fille cie Guillaume Couil-
lard et (le Guillemette Hébert.

Elizabeth avait été baptisée le 1) février eîî 1631 ;elle eut pour parrain
Louis Kertk e't pouilr mnarriaine l'épouse (lu, chirurgieni anglais Adrien Duchesne.

Ceci se passait dluranit l'occupation (le Québec par les frères Kertk.
Aut miariage de Jeanî Cuyoii célébré luar le Père Vimont, ''il y cut", dit le

Journal dles Jésuîites5, "dceux violon-, à la noce, ce qui nie s'était pas encore vu ail

Canada.
('ertaiiîs auteurs ajoutenit le surnom cie ''du Buisson" aut fils de Jean

Guyon, ce cder'nier ne Ic îlt prenidre ce nom qu'à la mort (le soit père, le 30 mai
1663.

''Le uioui de (Iuyon lic se trouve plus à Québec ou clans les environs'',
nous (lit l'béFerlau( et _M. l'abbé Tanguay, dans son dictionnaire, signale les

variations de ce uion qui se change cei Dion, Yon, Pion, Dionne, etc. Les descen-

dants de la branche aînée signaient invariablemfenit Guioîi, bien que la plupart

du temps les noctaires aient év il le nom (le Guyonî à la française, c'est-à-dire avec
un igrec.

D)ans sont remarquable travail sur la signifieattioildes nloms (les famuilles
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émigrées de France au Canada, M. N.-E. Dionne, L.L.D.M.D., nous informe que
Guion ou Guyon vient de Guillon, Commune du Département de l'Yonne, ar'ron-
dissement d'Avallon. Guyon, d'après M. Dionne, signifierait: Conducteur,
guide...

Contrat de mariage de Jean Guyon fils avee Elizabeth Gouillard, le 27 novembre 1645.
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Contrat Je mariage de Jean Gay on.et Elizabeth& Coniflarcl

Un parchemin audit'
futur époux 27 novembre 1645

Furent presents en leurs personnes honnorable homme Gu illaume Couil-
lard habitant de Quebeq en la Nouvelle France y demeurant et Guillemette
Hébert sa femme qu'il authorise pour l'effet, des présentes', faisant en cette

Partie Pour Elizabeth Couilard leur fille âgée de 15 ans ou environ pour ce
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présente de son voulloir et consentement d'une part, et honnQrable homme Jean

Guyon habitant dé Beauport y demeurant estant de present à Quebeq et Mathu-
rine Robin, sa femme qu'il authorise pour le contract ey-après, faisant aussi en
cette partie pour Jean Guyon leur fils pour ce présent de son voulloir et consente-
ment d'autre part, Lesquels parties en la presence par l'advis et consentement
de Messieurs Charles Huault de Montmagny Chevalier de l'Ordre Sainct-Jean
de Jerusalem, gouverneur et lieutenant pour le Roy en toute i'estendue du fleuve
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Sainct-Laurent, en la Nouvelle France, rivieres et lacs y descendant et lieux lui

en despendent, et aussy par l'advis et consentement de Sinmion Guyon frere du

futur espoux, François Bellanger son beau frere, damoiselle Marie Favery,

femme de Pierre LeGardeur, escuyer, sieur de Repentigny, Robert Giffard, sei-

gneur de Beauport, Jean Juchereau Sieur de Maure, Noel Juclhereau St des

Châtelets, René Mahen, Nicolas Marsolet, Henry Pinguet, Noel Morin habitans

de la Nouvelle France, Pierre Nicolet et Jean Juelereau le Jeune, tous parens

et amys commungs des parties.
Ont faiet les traité et accords de mariage qui ensuivent, c'est assavoir que

ledit Couillard et sa femme ont promis et promettent bailler et donner lad.

Elisabeth Couillard leur fille par nom et loy de mariage audiet Jean Guyon fils

qui la promis et promet prendre pour sa femme et legitiine espouze, comme pareil-

lement elle la promis prendre pour son mari et legitime espoux et icelluy mariage
faire et sollempniser en face de nostre Mère Saincte Eglise Catholique Apostolique
et Romayne le plus tost que faire se pourra et qu'il sera advisé et délibéré entre

leurs d. parens et amys sy Dieu et nostre d. Mère Sainete Eglise y consentent et

accordent, pour estre les d. futurs espoux ungs et commungs en tous biens meu-

bles et conquets immeubles suivant et au desir de la coustume de la ville paroisse

et vicomté de Paris, Et pour parvenir audiet mariage et donner moyen auxd.

espoux de bien se maintenir, led. Guyon et sa femme promettent et s'obligent de

les nourrir et entretenir en leur maison pendant un an et dans ledicte année leur

feront bastir et construire un logis de 21 pieds de longueur sur dix-huict de lar-

geur des matieres qui se trouveront les plus commodes ès-terres que led. Sr Couil-

lard et sa femme donnent auxd. futurs espoux qui seront declarez cy après lequel
logis sera fourny d'une cheminée, four, cave couverture et plancher selon la

commodité du lieu, Et outre, led. Guyon et sa femme donnent auxd. futurs

espoux la jouissance de deux arpens de terre en labour seiz audiet Beauport fai-

sant le reste d'une piece de terre de laquelle François Bellanger a eu deux arpenîs
à cause du mariage d'entre luy et Marie Guyon fille du diet Guyon et sa femme,

lezquels deux arpens de terre donnez aud. futurs espoux ils en jouiront jusques et

en fin du partage qui sera faiet des biens après le deceds dud. Guyon pere et, sy

dedans un an lad, maison n'estoit point bastie, led. Guyon et sa femme promet-

tent et sobligent comme dessus de loger nourrir et entretenir lesd. futurs espoux

jusques a ce que led. logement soit faiet, et aussy en consideration dudiet mariage

led. Couillard et sa femme promettent de donner à leur dicte fille la somme de

neuf cent livres sur lesquelz le trousseau de lad. future espouze sera desduit et

rabattu suivant le prix porté par un mémoire qui en sera faiet signé des parties

et le reste. Le diet Sr Couillard et sa femme promettent et sobligent sollidaire-

ment de bailler et payer auxd. futurs espoux dans le temps et quant ils seront

logez en la maison que led. Guyon et sa femme leur doivent faire faire, Et de

plus led. Sr Couillard et sa femme donnent auxd. futurs espoux une piece de

terre en bois(l) contenant 4 arpens de front sur la rivière a prendre où led.

Couillard et sa femme voudront, sur les terres de la Longue-Pointe qui leur

appartiennent, et en profondeur suivant et en la mesme forme quilz en ont eu

concession de Messieurs de la Compagnie de Beaupré. Lediet Jean Guyon filz

futur espoux a doué et doue lad. future espouze du douaire coustumier de la

ville, paroisse et vicomté de Paris. Car ainsy etc, promettant etc. chacun en

droict soy et renonçant d'une part et d'autre.
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Faiet et passé a Quebcq eui la niaisoni dud. ( oîillard et sa femme lan mil

()sur six cens quara tite cinq le vingt septiesme jour dle novemdbre (1) avant
les neuf midi, cii ireseiiee de Nieolas Formuage eseuyer Sr (le Troisilionts et
heures et Jacques de la Ville (apurai au fort St Louis dle Quebeq, tesniolns
demie du Et, ont signé fors led. Sr ('ouillard Matliurine Robin, Pierre Nicolet
matin Jacqueline Potel et Marie Le Barbier et Zaeharie C'loutier qui ont

declaré le seavoir soigner (le ee requis mais ont faiet leur marque o)rdrle

(I ) et prairie

C. Illuanît (te Montinagny
Jean ilîioli F. Gulioli

C1 harles (ouillait

Guillemette llebert
R. Giiffard

Marie Favery
Simon Gilioli

F rai îeo is Bel lait er

N. .Juehiereau
J ucherea n

Marsolet

h. Pinguet

L. M\alien

Noci Morin
Forma ge

.1. de la Ville
T rortniet

Le diet eontraet a esté ae(luiltt par le Sr Guîillauîme Couillard pere de lad.
Elisabeth Couillart envers Icti. Jeman Guyon y tlesnonic en la somme die neuf
cent livres, tournoi (le laquelle somme de neuf cent livres tournoi led. Guyon
tient quitte led. Sr Coîtillard et

Fae t as e etI(e(linttieryal à Quebeq souibsigîte le huitiesme

jour de septembre 1651.

Jean Guion
Andouart



CHIAPITRlE V

JIEAN 'UY()Ný du i' I SSON

Nous ne connlaissonls (le lat earrière de .Jeaîi Gu yoni (11, Buissol, a;'près 8011
ai-rivée à Québec en, 1634, ([ine ce que nous disenit les Relations des Jésuites. (le

Sont Pouir la liupart des petits détails de lat vie journaîlièe (les eolons de la (-Ôte

dle Beauport.
Les qulque,, brib)es qui sont pairvenueIcs ilîsqu l anus, triviales en appa-

renCe, donnîent cep)endanlIt ui aperçu dles relations d 'amitié qui unîissaienut les

iiiilbi'es de lat colonie: fêtes reiiuesignatures de contrats, no>es5 réunis-5

saienit, touts les gencis (le Beauport.
Le 1er die l'an eni 1651, Jean Guyon cdonnue aut père 1 Allenîauuit un chapon

et une pierdîrix. Chose singulière, personne uie inientionnie i'endroit oÙ Chant-

P)lainî a é"té inhiumîé et auciune mention n 'est faite (le la construction (le lat maison

seigneuriale (ie R-obert (Axiffard, sup)erbe mianoir (fui udevait résister à l'usure du

temps et donner asile à tant ci hommies illustres p)endlant cieux cent cinqulanite-cinq(

ans. Ce sont les familles Giiffard, Juchereau, Duehesnay, Monseigileuir (le Lavai,

Lévis, montealin, le général Montgoiuery et 1 'aïeul (le nos souiverainls aug4ais

le dite de Kent.

Nous aurions souhaité pour le manoir de Beauport, le plus considérable

et le Plus ancien du Canada, puisque sa construction date cie 1634, une destinée

plus heureuse. Ces pierr~es, (lui avaient vibré sous les bonmbardiements fiiriiiida-
bics des armées an glaises, tandis cile Montcalm entouré cie ses généraux tenait

son conseil de guerre, restèrent debout jusqu'à l'année 1879 où le feu vint coin

piéter la ruine cie i '1dific.
J 'ai eci la grande satisfacetioni de visiter ces rines avant leur démolition

complète et (le toucher avec émotion ces p)ierres vénérables que mon ancêtre, le

mlaçon dle Mortagne, avait posées sous l'ardent soleil cie juillet.

Certes, les maîtres maçons de France occupaient une position nimportante
dans les corporations des métiers et ce bâtiment d'une architecture simple n' aurait

pas suffi pour rappeler lat mémoire de celui que les annales clu tenmps nîommaienit

le maçon lettré de Bcaupurt. ''Les paroles s 'enuvolenit mais les écrits restent"

e t c' ,est surtout par ces documents écrits de sa main, que cet humble artisan est

entré dans l'histoire de la colonie.

Nous lisons clans un document relatif à lat construct ion (le l'église parois-
siale de Québec, du Bastion de l'Assomption (Fort Saint-Louis) et la résidence

dles gouverneurs de la Nouvelle-France, en 1646-47: ''Pouir le eharoy qu'il a

esté néneccaire poiîr charroyer la pierre, le bois, le sable, la chaux, la planche,
etc., la sommne de douze cent cinquante Livres et tous les charois se sont faictz

par les sieurs ilubou, de More, Couillard, Sevestre, Jeaii Guyon, Zacharie Clou-

tier, le sieur Giffard, Pelletier, Archambo, Pinquet et Bourdon (leurs boeufs) et

les boeufs de l'abitation. Pouir l'église paroissiale, miassonnerye par Denis

Bochard, Jacob J)esbordes et Jean Garnier, marchez faiet du corps de l'église

contenant quatre-vingt p)ieds de long avec ung point rond aut bout devers l'est,
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le tout suivant et conforme au dessin pour le prix et somme (le 4200 Livres et
deux barriqiues de vin faict le 18 avril 1648.

"Item pour le charroy 1122 livres par Jean fuyfn, Giffard, Hudon,
Couillard, etc....'

En 1658, Jean Guuyou recevait une concession sur le port de Québec. Le
document est signé par Pierre Voyer, chevalier, Vicomte d'Argenson, gouverneur
et lieutenant-gén éral pouir Sa Majesté. Nous ignorons où la place mentionnée
dans l'Acte était située. Cette concession ne devait représenter qu'une valeur
relative, mais comme quelques-uns des fils de Jean Guyon se livrèrent au com-
merce, le quay et l'espace mentionnés pouvait bien avoir servi à la construction
d'un entrepôt à proximité du quay.

Nous lisons dans l'histoire religieuse de Mortagne par J. Besnard, membre
de la société historique et archéologique (le l'Orne, page 50: "Que le 18 octobre
1653 par-devant les notaires de Québec (greffe d'Audouard), Jean Guyon et
Mathurine Robin sa femme, donnaient une maison qu'ils possédaient à Mortagne,
pour être mis au nombre (les bienfaiteurs de la charité et pour que leurs fils
aient toujours un service, laissant aux Frères la faculté de le faire quand ils
voudront."

Sous la rubrique (le "Une famille sacerdotale à Québec", l'Action Catho-
rique publiait le 30 novembre 1921, sous la signature de "Chercheur", que la
famille (le J ean Guyon et Mathurine Robin ont 1 'honneur de compter parmi leurs
descendants en neuf générations: Un cardinal, dix-sept archevêques et évêques,
plus de quatre cent cinquante prêtres et une multitude de religieux et de reli-
gieuses. Cette prodigieuse fécondité de l'arbre ancestral n'a rien d'étonnant
dans notre pays, mais quel tableau troublant pour nos voisins de France aujour-
d'hui. Climat rude, privations, durs labeurs, rien ne rebutait cette poignée de
Percherons eramponnés poir ainsi dire à cette côte rocailleuse de Beauport,
qu'ils arrosèrent de leurs sueurs et bien souvent de leur sang, hélas! mais qui ne
désespérèrent jamais; race robuste et saine que les doctrines de Malthus n'au-
raient que bien inédiocremient intéressée, et dont la synthèse tenait toute dans
ce vers du poète:

'Donne une famille nombreuse au père qui craint le Seigneur."

Jean Guyon était-il natif de Mortagne? Nous n'en sommes pas certain.
Son extrait (le naissance ne se trouve pas dans les régistres, qui ne remontent
guère plus loin qu'à 1580.

Les régistres de Mortagne contiennent l'entrée suivante: "Inhumation-
le vingt-sixième jour des (lits mois et ai (février 1626) la mère de Jean Guyon
fut inhumée."

Autre inscription intéressante: "Pierre Robin, époux de Marguerite
Gentais, fait baptisé le 18 octobre 1599 en l'église Notre-Dame, une fille que l'on
nomme Marguerite. Ce Pierre Robin était sans doute parent avec Mathurine
fenune de Jean Guyon."

Tous les enfants de Jean Guyon étaient natifs de Mortagne, sauf Fran-
çois, né à Québec en 1635.

Comme il s'est glissé des erreurs assez nombreuses dans le dictionnaire
généalogique, concernant les dates de naissance, de mariages, etc., de la famille
de Jean Guyon, nous allons autant que nous le pourrons, rétablir la filiation et
corriger les omissions que certaines récentes recherches sont venues mettre à
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point. A son départ de Mortagne, Jeau Guyoin avait sept enifuants, tous baitiséS

à Mortagne, soit dans l'église (le Saint-Jean Baptiste ot à Notre-Dame de Morta-

gne comme suit:
1. - "Le dix-nieuvième jour des (lits mois et aii (avril 1617) H1 arbe fille

de Jean Guyon et Mathurine Robin a esté baptisée. Le parrain Jeau Pousset, la
marraire Barbe, fille de Nicholas Poulard, Sieur des Portes qui a nomme1111.

2.-"Le premier jour d'aoust au dit an (1619) Jean fils de Jean ( uyon
et Mathurine Robin a esté baptisé. Le parrain Jean (u Pont qui a uoinun. La

marraire Anne Passavant.''
3. - "Le deuxième jour des dits mois et an (septembre 1621) Simon fils

de Jean Guyon et de Mathurine Robin a esté baptisé par Messire Jean Saugeon.
Le parrain, nous, Simon Chastel curé qui lui avons donné le nom. La marraine

Jeanne Dessioniz.'"
4. - "Le dix-huitième jour de mars an dit an (1624) Marie fille (le Jean

Guyon et Mathurine Robin a esté baptisé . Le parrain Jacques Robin, la marraine

Marie Chahaigne qui a nommé.'
5. -"Le vingt-neufiesme jour des mois et an (janvier 1627) Marie, fille

de Jean Guyon et Mathurine Robin a esté baptisée. Le parrain Eustache Robin,
la marraine Marie Cadiou qui a nommé.'

6. -"Le vingt-deuxiesme jour d'avril l'an mil six cent viigt-nieuf, a esté

baptisé Claude Guyon, fils de Jean Guyon et (le Mlathurine Robin ses père et

mère. Le parrain noble homme Claude Cliouet, sieur de Morrelière, conseiller

du Roy en ces lieux es l'eslection du Perche. La marraine dame Suzanne Rumet

tous de cette paroisse.'' (Reg. de N.-D.)
7. - "L'an mil six cent trente et un, le dernier jour (le juin ,a esté baptisé

Denis Guyon, fils de Jean Guyon et de Marye (sie) Robin, ses père et mère.

Le parrain honeste homme Denis Gentil de la paroisse de St. Jean. La marraine

Catherine des Héberges, fille de défunt Berthelemy des Héberges et cde Cathe-

rine Tihoust ses père et mère de cette paroisse.'' (Reg. de N.-D.)

8. - "Le troisiesme jour de mars mil six cent trente quatre, a esté bap-
tisé Michel Guyon, fils de Jean Guyon et de Mathurine Robin ses père et mère.

Le parrain Mre. Pierre Martin sieur de Careaux, avocat au baillage du Perche.

La marraine dame Marie Ailleboust fille de Me. Jean Ailleboust avocat an bail-

lage du Perche et de dame Suzanne Romet ses père et mère.' (Reg. de N.-D.)

9.-"Le vingt-sixiesme jour desd. mois et an (février 1626) la mère de

Jean Guyon, père." (Inhumation).

LES ENFANTS DE JEAN GUYON DU1 BJISSON

Parmi les enfants de Jean Guyon, du côté féminin, Barbe et Marie avaient

été spécialement favorisées par la Provindence; mariées toutes deux à des hommes

de condition humble, elles devaient par leurs arrière-petits-enfants, illustrer la

famille Guyon, en donnant au pays des hommes éminents par leur vertu et leur

talent et à l'Eglise les gloires les plus pures dans la hiérarchie du clergé canadien.

Dans l'impossibilité de suivre le développement si considérable et si rapide
de la famille Guyon, dont les descendants à la troisième génération deviennent

légion, nous nous permettrons d'emprunter à l'Action Catholique de Québec, du

30 novembre 1921, quelques notes d'une importante étude généalogique, sur la

famille de Jean Guyon, signée "Le Chercheur".

.- ,~~ b., t-n, C. '
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L'aînée (le lat famille de Jean (iuyoîî se nommait Barbe. Née à Mortagne
en 1617, le 11) avril, elle fut, baptisée dlans l'égflise dle Saiint-I eait-Baptiste, une
des plus anciennies églises cie la Ville et qlui fut démolie ait templs (le la révolution.

Mariée à Québec vers 1641 à Pierre Paradis, natif de Tourouvre, lbaptisé
en 1605 dlaits 1 ég-lise die Saint-Aubin, Barbe euit neuf eutants, cinqc filles et qluatre
garçonis. 'Sauif Macdeleinîe morte en bas âge, touts se miarièrent et élevèrent cde
grrosses familles.

Voici eomment ''lie Chercheur'' établit la généalogie cde Son Euninenee le
Cardinal Bégini, des évêques et archevêques, desendants de Jean Guyon.

Souchie conintunie: ,Jean (l iiVoî et Matlitrine Rtobini, mariés eut France
vers 1615. Les chiffres à niauehe ind(iqutent le degré (le la filiation: 1- fils,
2 1 )etits-fiIs, 3 - arrière-petits-f ils, etc. lie millésime, à droite, muarque la
clate clu mariage.

PAIiAD1)-G UYON

1. Pierre Paradis et Barbe (4uyon, vers 1641.
2. Jacques Paradis et Jeauuue Millouier (Millois) , Québec., 1668.
3. J.-B. l)orval-Bouueharcl et Elizabeth Paradis, St-Pierre, 1. O., 1705.
4. Pierre Nulin et M. Rose D)orval, St-Pierre, 1. O., 1743.
5. J.-3. Bégnu et MI. Rose Nolin, Lévis, 1763.
6. J.-B. Bégîn et Catheriue Rallé, Lévis.
7. Charles Bég-in et Luce Paradis.
S. Son Eminence le Cardinal Bégum.

1. Pierre Paradlis et Barbe G uyohu, Québec, vcrs 1641.
2.Guillaumie Paradis et Geneviève Millouier (Millois), Québec, 1670.

3. J-inace Paradis et M. Amne rrîreot, Ste-Fainille, 1. O., 1719.
4. à .-B. Paradis et Véronique Carrier, Lévis, 1755.
5. Pierre Bourget et Thé'rèse Paradis, Lévis, vers 1790.
6. Mg-r igt-iaee Bourget, 2e évêque de Montréal.

1. Pierre Paradlis et Barbe Guliyoni, Québec, vers 1641.
12. Pierre Paradis, frère (le 2 Guillatinne et .Jeanne Françoise Lieroy, 167:3.
:3. Pierre Aubinu et Marie P>aradlis, St-Pierre, I. O., 1693.
4. Joseph Aubin et M. C'harlotte Fréchet, St-Niehcilas, 1740.
5. AIiehel Deniers et M. Charlotte Aubin, St-Antoine, 1766.
6. Michel 1)emers et Rosalie Foucher, St-Nicholas.
7. Mgr Modeste Dleners, 1er évê(que de Vaneouver.

1 . Pierre Paradis et Barbe Guyon, Québec, vers 16141.
2. Guillaume Beauehier Moreniey et Marie Paradis, Québec, 1656.
3. Piere Asselini et Louise Beaueher, Ste-Famille, 1. 0., 1679.
4. Louis Dallaire et M. Anue Asselin, Ste-Famille, 1. O., 1706.
5. Joseph Lemelin et M. Marthe ])allaire, Ste-Famnille, 1. O., 1740.
6. Laurent Lemelin et Louise Audet, St-Latirent, I. O., 1770.
7. J.-B. Lemelin et Françoise Quéret, St-Miehel, 1798.
8. François Labrecque et Emilie Liemelin, St-Miehel, 1844.
9. Mgr Miehel rhoinast1 Labreccîne, 3e évêque cie Chicoutimi.
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BELANGER-GI'YON

1. François Bélanuger et Marie (ilîVoil, Québec, 16:37.
2. Jean Clouitier et Louise Býélainger. C'hâteau, 1679.
3.- Nieliolas Morisset et Amne Cloutier, second<es nioces, 1714.
4. J. B. Miehon et M\. Elizabeth Mrst.1744.
5. Charles Taché et Gerneviève -Miehoîi, 1783.
6. Charles Taché et Louise-Ileuriette Bouclier,. 182-0.
7. Mgr Aleandre Antoine Taché, archevêque deSatBniae

3. - hre Btélanger (petit-fils do' 1 Francois) et (ieliev. Cagiinon. -Aie 1692.
4. lierr'e ('nq Mars e't (lneiveBlagr. Châiteauî, 1727.

i.Charles Cinq-Mars; et Angélique I"sabel. tLiiet 17 62.
6.Auîgustin Aîidet ci- (ielneiève Cinq-Mars.

7. Franeois D)iiamel et TopteAiîdet. 18'25.
8. Mgr ,Josepih Duhaiel, a rchievêqu e d 'Ottawai.

1. Francois Bélanger et Marie Guyioni Qnîîéh(e. 1637.
2- Charles Béagret Barbe Clonitieýr.('Sa.16.
31. Aleis Bélang'er et 2des noces. M\arie 1.esot. (iiîu.1711.
4- Z5acia rie Clout ier et Aogués Bélunger. , 17317.

.*Louis Clouier et Iadcleine (iagnoîu. Châiteau, 1771.
6.Pierre Clouîtier et A îéiueS- iuu(.1899.

6. Pierre Cloutier et Angév(liqule SîAnu 1799.
7. Jean Cloutier et Olive Bivard, 1845.
8.- Mgr Francois-Xavier Cloutier, le évêque dles Trois Rivières.

2. Nicholas BManger, frère de 2 (hreet 'Marie iaiiiVille, BeauIînr1t, 1660.

3. ,Jean Parant et Francoise Bélang-er, Beauport, 1696.
4. Louis Langevin et Mj. .osette par-aît. Beaupurt. 1734.
C6. Jean Langevin et Soluie Plepini Laforce. Québee. 1820).
7. Mg-r Jean Langevin, 1er évîeque (le liiuiiki-

1. François Bélanger et Marie Gunyon, Ouiéhee, 1637-
2. Bertrand Chesnav, Sieur <le Ljottinville, et 'Mad. Béau2(r uée.1675.
4. Joîseph Bruineau et 3es joces. Ag-athe ýicar-d <le Carufel. rprois-Rivières, 1709.

d.J.-Bte Bruineau et Franeoise 1,enlire. Msiîié.1760.
6.- Joseph Bruneau et SuzneBsinVuas.ibid.. 1794.
7. Joseph Bruneau et Rose Diandonneau, ib)id., 1817.
8. JToseph Simon Bruineau et Sé'raphiîie 1)nfresne. tlai d 'yanuaska. 1849.

9. g Joseph Ilerunann Bruneau, 2-e évêque dle Nicolet.

Pierre Paradis (levait demeurer sur I 'lIe d 'Orléanis. où les frères (le sa
femme se fixèrent définitivement.

Grroupées autour de Quiébee, ces familles, si nombreuses (levaient foreé'ý
Ment s'entremarier, car il n'est pas du tout rare (le rencontrer trois frères dl'une
famille épouser triis soeurs d'une autre famille voisinie et sans le dictionnaire
Tangmay, il deviendrait impossible de suivre la filiation dles familles canadiennes,
après la troisième génération.

-16.L'ancêtre de ces belles familles, Jean Guyon, décéda à Québec le 3 mai

Matlîurine Robin était décédlée depuis uni an, le 17 avril 1662.
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Pierre Paradis et Barbe Guyon curent huit enfants, cinq filles et trois
garçons. ils habitaient à Sainte-Famille, Ile d'Orléans, et comme nous l'avons
démontré, cette belle famille fut la souche de rejetons distingués.

Il naquit du mariage de François Bélanger et Marie Guyon six garçons
et sept filles. La plupart de ces enfants firent de beaux mariages.

Louis Bélanger, septième enfant (le François Bélanger et Marie Guyon,
épouse Marguerite Le François le 3 novembre 1682, et en 1712 Louis Couillard,
fils du sieur de L'Espinay, épouse leur fille Marguerite. Par ce mariage, la
famille Couillard se trouvait alliée à la famille Guyon par les femmes et par la
branche aînée, représentée par Jean Guyon du Buisson marié à Elizabeth e l-
lard.

En 1672, le roi avait concédé une belle seigneurie d'une lieue de largeur
sur deux lieues de profondeur à Louis Bélanger. Cette concession nommée l'Islet
de Bonsecours, était voisine de la seigneurie de Geneviève Couillard.

Louis Bélanger fut le bienfaiteur (le l'église de cette paroisse; c'est lui qui
fit don du terrain sur lequel elle fut érigée. Il mourut en 1724.

François Bélangr et Marie Guyon eurent treize enfants. Les de Lothain-
ville de Rainville, Cloutier, De Serre firent alliance avec la famille Bélanger.
La famille Bélanger demeurait à Saint-Ignace.

Marie Guyon mourut le 1er septembre 1696. Nous ne connaissons pas la
date de sépulture (le son mari.

Les régistres de Mortagne, comme nous l'avons vu, mentionnent qu'il y
eut deux filles de Jean Guyon, baptisées sous le nom de Marie, une en 1624 et
l'autre en 1627. Nous sommes portés à croire que la première des deux fut
l'épouse de François Bélanger. Tanguay dit que Marie avait été baptisée en
1618, ce qui ne s'accorde pas avec les régistres de Mortagne. Baptisée en 1624,
elle n'aurait eu que 13 ans et demi lors de son mariage en 1637, ce qui n'était
cependant pas rare à cette époque.

Marie, baptisée en 1627 dut mourir en bas âge. On lui avait sans doute
ajouté un autre nom que celui de Marie, Madeleine peut-être, car la première
fille de François Paradis et de Barbe Guyon, est nommée Marie-Madeleine et il
est assez plausible de supposer que ce fut en souvenir die sa soeur que le nom de
Madeleine fut donné à sa première fille.

Il suffit de jeter un rapide coup d'oeil sur le dictionnaire Tanguay, où
commence la généalogie de la famille Guyon, pour réaliser ce que représenterait
de travail, une étude couvrant toutes les branches de cette grande famille, ne
fut-ce que jusqu'à la quatrième génération.

Le cadre que nous nous sommes tracé ne le permet guère, c'est à peine si
nous pourrons parler que sommairement de quelques figures marquantes de
la famille, qui par leurs alliances on les services qu'ils rendirent au pays, ont su
mériter d'être distingués par les beaux exemples qu'ils laissèrent à leurs descen-
dants.



CHAPITRE VI

1653, 10 NOVEMBRE

QUEBEC

Simon Guyon Jean 1er
Louise Racine Etienne 1er

Simon Guyon, deuxième fils de Jean Guyon et de Mathluriie Robin, bap-
tisé à Mortagne le 2 septembre 1621, épousait Louise Racine le 10 novembre 1653.
Simon avait alors 32 ans: 'épouse ét'ait née le 2 septembre 1641 et par consé-

quent n'avait guère plus de 12 ans, à son mariage.
Louise était fille d'Etienne Racine et de Marguerite Martin, fille d'Abra-

ham Martin qui donna son nom aux Plaines célèbres par la bataille dite des
Plaines d'Abraham, où se décida le sort de la colonie.

Deux des fils d'Etienne Racine eoitractèrent mariage avec deux des filles

(le Claude Guyon, frère de Simon; ce fut Louise, mariée en 1682 à Pierre Racine

et Catherine mariée à Etienne Racine en 1683. La famille Raeine était originaire

de Fumichon en Normandie. Simon Guyon et Louise Racine eurent sept enfants,
six filles et un fils, qui fut ordonné prêtre en 1683 et mourut en France en 1685.

Simon Guyon mourut en 1682, Louise Racine l'avait précédé dans la

tombe en 1675. Ils furent tous deux inihmés à Château Rieher.
Enfants de Simon Guyon. »Jean, baptisé le 5 octobre 1659, ordonné prêtre le 21 novembre 1683; séputure,
10 janvier 1685, en Europe.
Marie, baptisée le 27 mars 1662; 1er mariage, 10 novembre 1681, à Guillaume

Tibault; 2e mariage, 22 novembre 1694, à René Rbéaume.
Marguerite, baptisée le 12 septembre 1665, mariée le 1er octobre 1686, à Louis

Damours.
Louise, baptisée le 1er mai 1668; 1er mariage, 10 avril 1684, à Charles Tibauilt;

2e mariage, le 1er octobre 1686, à Mathieu Damours.
Charlotte, baptisée le 2 avril 1671 mariée, 25 novembre 1687, à Pierre Cloitier.

Marie-Angélique, baptisée le 17 juillet 1673; mariée. 14 janvier 1692, à Richard

Marette; sépulture 1694.
Barbe, baptisée en 1675.

Louis et Mathieu Diamours étaient fils de Mathieu Damours, seigneur de

Chauffours. Louis était seigneur de Chauffours, seigneur de Jenisec en Acadie.

Mathieu était sieur de Freneuse. Louis résidait encore à la Rivière Saint-Jean
en 1698.

Consacrons quelques pages à la famille si distinguée des Damours, qui
devaient tenir une si large place dans l'histoire de la colonie.

M. Pierre Georges Roy, le chef de nos archives provinciales, re daragit dans
une courte esquisse publiée dans les Recherches Ilistoriques du mois de juillet

1926, la carrière de Mathieu Damnours, seigneur (le Chauffours, qui était venu

s'établir à Québec vers 1651.
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MATIHIEI DAMOURS DE CHAUFFOURS

La famille Damouîrs était de vieille noblesse.
François Damours, seigneur du Serin, qui fut maître d'hôtel de Louis XII,

épousa à Paris, le 10 août 1496, Gilette Hennequin qui lui donna, entre autres
enfants:

Gabriel Damours, seigneur du Serin, qui épousa Madeleine de Bibeau et
fut le père de:

Pierre Damours, chevalier, sieur du Serin, conseiller de Sa Majesté en
tous les conseils d'Etat et Privé, et surintendant de la justice et police de Troyes.
Celui-ci épousa à Paris, le 31 janvier 1561, ,Teanne Le Prévost de qui il eut:

Louis Danours, conseiller au Châtelet de Paris, marié d'abord à Marie
Regnault puis à Elizabeth Tessier.

C'est de ce dernier mariage que naquit Mathieu Diamours de Chauffours,
le premier Damours qui s'établit dans la Nouvelle-France.

En quelle année Mathien Danours de Chauffours vint-il s'établir dans
la Nouvelle-France?

Dans une pièce indieiaire datée du 18 août 1681, Mathieu Damours de
Chiauffours déelare qu'il est dans le pays denuis trente ans. dans lequei il est
venu âgé de trente-trois ans. Conne il était né en 1618, nous pouvons vous affir-
mer qu'il était arrivé iei an printemps ou à l'été de 1651. Par le Journal des
Jésuites, nous voyons que le 13 octobre 1651, le Saint-Joseph, la Vierge et un
navire hollandais jetèrent l'ancre devant Québee. Le nouveau gouverneur,
M. de Lauzon, était dans l'un d(e ces navires. M. Damours de Chauffours n'au-
rait-il pas fait la traversée avec le gouverneur (le Lauzon ?

Le contrat de inariace de Mathieu Danours de Cbauffours. reen par le
notaire Roland Gxodet, le 16 mars 1652, nous laisse souponner ou 'il était venu
dans la Nouvelle-France dans l'intention de cultiver la terre: "En faveur diu-
q uel futur miaria<e '', y lisons-nous. "les père et mère de la future épouse donne-
roit aux futurs époux leur noirriture et lIorement pendant trois années et deux
hommes de travail pour les servir pendant le dit temps (le trois années lesquels
sront gagés par les dits futurs époux, pluis une vache de trois à quatre ans la
quelle sera livrée présentement aux futurs époux, deux boeufs (le deux ans, qui
seromt fournis dans deux ans et encore ime les (lits époux ayant besoin de boeufs
nour leurt labour pendant le (lit temps, les (lits Marsolet et sa femme promettent
leur en fournir gratuitement.....''

Il est certain. toutefois, que M. Damours de Chauffours était militaire.
En effet dans la pièce judiciaire dont nous venons de parler, il dit: "Peu do
temps après son arrivée il fut choisi pour être major (le cette ville (Québec)
et ensuite pour commander un camp volant.'

Le 18 septembre 1663, le gouverneur de Mézy et Mgr de Laval choisis-
saient M. Damours (le Chauffours pour faire partie du Conseil Souverain. TI fnl
maintenu en charge le 17 septembre 1664, le 6 décembre 1666, le 14 janvier 1669.
le 13 janvier 1670, le 12 janvier 1671, le 28 mars 1672, le 16 janvier 1673, le 15
janvier 1674, et le 7 janvier 1675. Le 27 avril 1675, le roi le nommait membre
à vie du Conseil.

Le 8 novembre 1672, l'intendant Talon faisait une importante concession
de terre à M. Damours de Chauffours. Comme M. Talon était à la veille de
s'embarquer pour la France et qui 'il n'avait pas le temps de prépare un acte (le
concession en forme, il signa le certificat suivant:
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"Certiffions à tous qu'il appartiendra qule noIls avons permis au sieur
I ainoiirs, eonseiller aut Conseil Souverain dle ce pays, dle faire travailler sur une
lieuie (le terre (le front et une lieue et demiyo de profondeur, s;avoir, une deîny lieue
('11 de( u et une <lemy lieue au delà de la rivière de TMatane; le tout soub)z le bon
p)laisir (le Sa Majesté, de laquelle il sera tenu prendre confirmation des pré 1-

Ce 'lec fuît que cinq a ns pilus tard qune 'M. Dainours de Cliauffours olbtint le
titre régulier (le sa concessioni. lie 26 juin 1677, l'intendant Duielîcsneau li
(loait le titre suivant:

''... Considérant les grands serviee que le Sieur Pamnours a rendu et rend
Jlournlellemnent a, eette eolonie et qu~'il est chiargé d'une famille composée d1'onze
enfants, nous, sons5 le bon plaisir dIn roi, avons aecordé et aeeordonis au (lit sieur
l)anlours la dlite, lieule et dent-,- (le terre dle front et une lieue (le profondeur, savoir
u'Ie( denlYe lieue aut desa et ulne, demiye lieu, aiu <ela de la rivière Mai e et par

augnieutat n e ,autre lieue de t erre de front aussi sur une lieue, et dernye <le
Profondeur v joignant à prendre dii côté de la rivière 'Mitis, avec le droit (le
l)eselie sur le (lit ficeuve StLpoet uir eni jouir piar liuy ses suecesseurs ou
aYaii eau<se cuti tre de fief et seig-neui'ie, hiaute illovenne et basse jutc..'M2

M.\ 1>amours (le Cluffoiîrs, <-n se faisant eoiueéder la seigneurie <le Maritane.
il a vait pas. croyons nouls, lintention dje la eoloniiser. il h 'Y paraît pas qu«'il y

eeéliune seille terre. Il n 'v fit. non plus aucune culture par luii-ine<nie. TI
ava-it plutôt étéý attiré à Mataîue par la rivière for't poissonneuse quii y coulait.
Son intention était, croyons-nous, (le s'y livrer à l'jidustrie dle la pêchle. I i

1 'equsdnd 'une barque <l'un ajssez fort tonnage et c'est par ce navire qu'il
transportait a Québee le produit de ses pêches.

M. Tauoiirs (éeé(la à Québec le 9 oetol)Ie 1695). De sou mariage avec
M1ar-ie Maî'solet- il avait eiî plusieurs fils qui perpétuèrent sa famille sons les
nloms de I)amours de Chauffours, Damours de Preneuise, Damoîîrs de Louvière.

danuis<e Courlueron, Dainours <le ('lignancour, Danmours de Plaine, Damiours
(le la Iorendière, etc., etc.

Mathieu )aiouirs seioîîieur (le Cliaîîffours avait épousé Marie Marsolet.
fille d11 î<cl élre initerpurète <les Angoîîquiîis et des M ta naisNcluolas Marsolet
dle Saint Ai i«o-1u11, qui tout jeuilie avait siliXi Chiamplain it Caniada. Par son
Iloiriap-e Dl)ioirs était beau-frère <le 'Michel Guyon quli avait épOos Geneviève

ausît.et dle Frauîeois Guyioni, marié a, Madeleine M\arsolet.
Refraconis rapidemnent les îioins célèbres qui vinurent s 'ajouter Î, la descen-

lance de cette be(lle famlille.

1652, (30 AVRIL) QUEBEC. (1.)

~. 1 'Anoîrs.(1) M\atliieu, b 1618, fils <le Louis, conseiller du Roy, en soli
ellâteaîî de Paris, et dI 'Elizabeth Tessier <le St-Paul le Paris;: s ' 9 «et. 1695.

MrltMoarie, fil le de Nieliolas 1

E'ýnfants: Nicolas, b) 17 et s ' '25 avril 165.3, dans l'église de Québec. -

Loulis, -b). ,16 mai 1655; ni 1 er octobre 1686 à Marguerite Guiyon.-
AMathicu, -1. 14 mars 1657 ;- n. ler octobre, 1686 à Louise Guyon-

C) l 'ies eN lovuiiieîîts 1:11îîf 3qIiîl ,~îîîalp 17.
(2) Tuîsiliuumiions (1o C'onseil Souvenuiîî, efllder No 2, folio 9.
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Elizabeth, -b. 2 déc. 1658; nu. 21 août 1684 à Claude Charron.-
René, -b. 9 août 1660; m. 1:3 oct. 1684 à Fraîîcoisc Legardeur.
Charles, -b. 5 mars 1662; 11, m. 26 janv. 1688 à Anne Genaple

20 in. à Marie Anne Thibodcau.
Joseph-Nicholas, -b. Il mai 1664, s. 17 nov. 1690.
Claude-Louis, b- 19 janiv. 1666. -

Daniel, -b. 2 et s. 21 déc. 1669. -

Bernard, -b). 15 déc. 1667; 110 ni. à Jeaînne Lc Borgne; 21, in. à Elizabeth Couillard.
Madeleine, b. 12 sept 1671.
Gcneviève, b. 23 août 1673. -

Jacquctte-Maric, 1b. 15 oct. 1675 ; mn. 29 scpt. 1697 à Etienne de Villedonné;
s. 2 avril 1703 à Montréal.

Marguerite, b. 1cr déccmbrc 1677, mi. 24 scpt. 1698, à Jacques Tcstard-Montigny.
Philippe, b. 7 fév. 1680, in. 12 fév. 1722 à Marie Madeleine Mcsnage.

BIBLIOGRAPHIE CANADIENNE

Ce mémoire n'est pas signé ; mais en comparant avec soin cette écriture
avec d'autres documents écrits par Cadillac, il est facile de se convaincre
qu'il en est bien l'auteur. je me suis procuré cette pièce à la vente des manus-
crits du Major Ben. Perley Poore, il y a quelques années. Voir -"L'Union Libé-
rale -,'nos. 37 à 4o du volume premier, oùx se trouve une analyse de ce docu-
ment, ainsi qu'une biographie de l'auteur, qui contient quelques erreurs.

Fac-similé du no. 3845, 'attribué ài Cadillac.



CHAPITRE VII

CLAUDE GUYON

Claude Guyon, troisième fils de Jean Guyon et Mathurine Robin, né le
2 2e jour d'avril 1629, se marie avec Catherine Collin, baptisée en 1638 et fille

de Jacques Collin et de Madeleine de Baubuse, de Saint-Germain d'Auxerre.

Catherine mourut le 12 janvier 1688, laissant une nombreuse famille. Marié
de nouveau la même année avec Marguerite Binaudière, Claude Guyon vit aug-
ienter sa famille de deux filles et un fils.

Claude, fils du premier lit, se marie en secondes noces avec Catherine

Blouin, à Saint-Jean, Ile d'Orléans, en 1695. Mgr Paul Eugène Roy, areheveque
coadjuteur de son Eminence le Cardinal Bégin, descend de Claude Guyon.

Gervais Guyon, fils de Claude et de Marguerite Binaudière, épiouse Cathe
rine Lehoux en 1695. De ce mariage est issu Mgr Charles François Baillargeon,
archevêque de Québec. Mgr Edouard Charles Fabre, archevêque. descendait

aussi de Claude Guyon, par sa fille Catherine, mariée à Etienne Racine. (Le
Chercheur.)

Claude Guyon et Catherine Collin eurent trois fils et six filles, et de son

deuxième mariage, il eut un garçon et deux filles, soit douze enfants.
Deux des filles du premier mariage se firent religieuses, se fit: Marie-

Anne, soeur dite de la Passion, C. N. D., et Elizabeth, soeur dite Saint-Laurent,
C. N. D.

L'aînée des enfants de Claude, Marie-Madeleine, mariée en 1671, à Ger-

vais Rocheron, eut la douleur de perdre un de ses fils, Nicholas, qui perit dans

les glaces près de Montréal en 1727. Son inhumation eut lie" à Saint-Thonias

(Pointe à Lacaille). M. le curé Lelièvre mentionne dans l'acte le costume <le

la victime: - "'Sur le dit corps était un ealpot de cinchina (sic), une veste

d'étoffe blanche, un gilet de carisé - sur le devant duquel était une pièce
d'indienne bleue et rouge, - un scapulaire, des guêtres de imalmas (sic), des
bas blancs, des escarpins, une ceinture d'indienne, un mouchoir de coton, une

petite bourse vide, une tasse d'étain, un couteau, un calumet avec deux

petites clefs de cassette attachées à la boutonnière le la susdite veste. Ses

cheveux étaient cadenacés d'un ruban noir.'
Grâce à la description si méthodique de ce brave curé, description qui

aurait fait honneur à la perspicacité d'un agent de la sûreté, nous avons une

idée du genre et de la qualité des habits d'un homme du peuple à cette époque.
Il eut été intéressant de connaître les circonstances qui entouraient cette noyade
dans les glaces du Saint-Laurent.

En parcourant nos régistres des premières années de la colonie le lecteur
reste péniblement impressionné par le chiffre si élevé des noyades dans le grand
fleuve; ainsi dans "A Travers les Registres de Tanguay' de janvier 1722, nous
lisons: "Michel Haché, capitaine, noyé dans la rivière du Nord, juillet; Hector
Louis Dailleboust Persigny, cadet des troupes, 23 ans, noyé près de Montréal,

novembre; six matelots (lu vaisseau les "Quat re Frères" Lacroix, contre-maître
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de vaisseau, noyés; Jacques Hervé, 45 ans, noyé' 'et la liste des noyades d'enfants
est interminable.

Tous ces colons venus des campagnes normandes, où les rivières sont minus-
cules et peu profondes, eurent à faire un rude apprentissage près du grand fleuve.

Tanguay mentionne aussi le nom de Marguerite, enfant de Claude Guyon,
qui se noya à l'âge d'un an et demi.

Catherine Collin mourut à Sainte-Famille en 1688.
Claude Guyon s'éteignit à son tour en février 1694, âgé (le 65 ans. La

deuxième femme de Claude, Marguerite Binaudière, veuve de Symphorien Rous-
seau, était originaire de Saint-Saturnin, évêché de Chartres. Le dictionnaire ne
mentionne pas la date de son décès.

DENIS GUYON

Denis Guyon, quatrième fils de Jean Guyon du Buisson, né le dernier
,jour de juin 1631, fut baptisé dans l'église (le Notre-Dame de Mortagne et à l'âge
(le 28 ans, il épousait Elizabeth Boucher, baptisée à Québec, le 17 mars 1646; elle
n'avait guère plus que 14 ans à la date de son mariage.

Elizabeth était la fille de Franeois Boucher et de Florence Garenan de
Beigneux, près (le Soissons. Le père ('Elizabeth était fils de Marin Boueber et
cousin germain de Pierre Boucher, un des patriarches du Canada connu sous le
nom (le Sieur de Grosbois, Seigneur (le Boueherville et Gouverneur de Trois-
Rivières.

Par son mariage avec Elizabeth, Denis Guyon établissait des liens de
parenté avec une (les familles les plus distinguées, tant au point lo vue (les
alliances, que par la position importante que devait occuper dans la eolonie le
seigneur de Boucherville: Les Marganne de la Valterie, les Sabrevois de Blenry,
les Uertel et les )aneau-)uiuv s'allièrent à la famille die Pierre Boucher.

Nous sommes positifs que Denis Guyon demneurait sur la rue Saint-Pierre,
puisq ue l'acte de concession d'un terrain par M. D'Argenson le confirme. Denis
possédait un emplacement sur la rue Saint-Pierre voisin de celii de Jean Guyon,
son pere.

Il possédait en outre deux fermes de quatre arpents de front chacune,
situées à la côte de Lauzon.

Si l'on compare Denis à ses frères, qui tous, sauf l'aîné, exereaient des
d(lrs métiers, on serait porté à croire qu'il était entré dans le commerce par
raison de santé.

La mort prématurée de presque toute sa famille nous paraît significative.
Elizabeth Boucher lui avait donné dix enfants et quatre seulement attei-

gnirent l'âge adulte.
Ce fut Jacques qui prit le nom de Fresney, baptisé en 1663, il épousa

Louise Niel le 22 novembre 1688; ils eurent une famille nombreuse.
François, baptisé le 3 mars 1666, marié à Marie-Anne Roberge. Cette

famille, composée de cinq enfants, était éteinte vers 1703. Marie-Anne Roberge
mourut à Montréal en 1703.

Joseph, baptisé le janvier 1673. Selon le dictionnaire, il ne semble
pas avoir laissé de descendants.

Marie-Thérèse, baptisée le 9 avril 1671, devint l'épouse de Lamothe
Cadillac le 25 juin 1685.

"Denis (iuyon', (lit l'abbé Verreau, "bien que désigné que par le titre
modeste de Bourgeois, occupait dans la société de Québec une position respectée.''
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M. (Chart ier dle Lo b iière, i euenla i f g itéýrai de la l>révallé tic Québec,
avait asss oSi aig et voIlult pilus tard îêti'e le piarraini (le Thérèse. Coni-
trairentlent il la couitumite dans1 lai famtil le, ilt ne pirit aucun surnom.

Nous ie eouînaissoms que l)ii)eum d~~e (115e tics prenmeères années de Denis
Guyon ; nious relevons eepeîî(lant danms le Bulletin (les echerclies Historiques de
janvier 1916, quelques ilote., sur lu n voyage at la Baie di'Hudtison, eni 1657. Nous
lisonls ait eonlmiieneeeit (je la. page: - Que D entis (lariyon était nié en 1632.''
Lj'inscriptioni dans les régistres (le nMortagite nous apprend qu'il avait été baptisé
('i 1631, ce qui porterait soit âge à 26 ans en 1657.

Il n'épousa Elizabeth Rlacine quil'enu 1659. Il était (1loue célibataire et à
la fleur de l'âge, lors (le son premier voyage eii 1659. lia ilote (lit: ''"La famille
Giuyonî était établie dans la Nouvelle-France en 1645 ....

1l y a sanîs doute erreur dans l 'imphreŽssiont, car la famille était fixée à
Býeauport depuis 1635.

Ces deux dates rétablies, nous continuons la citatioi: ''On sait qu'en
1657, Jean Bourdon fit un voyage à la Baie cd'Hhudson0. On voit (tans le J ournial
des Jésuites que sa barque leval'ancre dît po(rt de Québec, le 2 mai 1657.''

M. Roy p)résumte, bien que le .Journmal decs ,Jésuites n 'ei fasse pas mention,
que Denis fit Partie die l'expédition de 1657. Bourdon dans ce voyage avait sous
Ses ordres seize Français o11 Canadiens et deux Hurons.

En 1661, les sauvages clii Nord vinmrent demander ait Gouverneur de la
Nouvelle-France, le Vicomte di'Argenson, (le leur donner un missionnaire. Ils
offrirent eli même temps de traficquer leuris lpelleteries avec les Français qui
iraient chez eux.

M. d'Argensonî leur envoya les Pères ,Jésuites: Ctaude d'Ablon et Gabriel
J)reuillette, Michel Lieneuif (le la Valière, Denis Guîyon, Couillarci, Guillaume
Couture et Franiçois Pelletier accompagnèrent les missionniaires.

Le départ eut lieu de Québec le Il maii 1661. Jean Bourdon dans son
'voyage aut Nord eii 1657 avait lis la voie clii goilfe Saint-Laurent et long-é les
cotes (lit Labrador. Cette fois les hardis voyageurs reiaontèrent le Saguenay par
rradousae, et Chieoutiîîîi, traversèrent le Lac Sainît-Jean et se rendirent ainsi
l)ar les lacs et les rivières jlutsqut'au lac Pécouiba, (lui est à mti-chmn entre la
Baie dl'Hudson et l'entrée du Saguenay.

L'expéditionî était cie retomur à Qutébec le 27 juillet.
Ces sortes de voyages cdemntdaienît une enidurance peu comnmune, mais

l'esprit ci'aventure cîi cdisingumait les piremtiers colonis et leurs passions pour les
eXIleratioîîs cans les pays ineufs, datns 1 'est,)(ir cie faire lat traite avec les sauvages,
furenît toujours des mobiles, irrésisitibles pour les traficants et les marchands de
fourrures et c'est à cette classe de hardis vovageurs que nous devons d'avoir
été les premiers, à sillonîner eti toitis senîs les solitudes immenses cdu Nord et de
i 'Ouest de l 'Amérique.

Lurscque le marquis dle Dl)eonville, ntonmné gouverneur de la Nouvelle-
F"raIîce, vinît prendre possession cde soli gouv\er'nemient dans l'été de 1685, le roi
de Francee lui donna un certain niombre d'officiers et de soldats pour renforcir
les troupes de la colonie si peu nonmbreuses, et qui avaient tant à faire pour
repousser les attaques des Iroquois.

Ces soldats furent entassés dans deux vaisseaux du roi, les flûtes, le Four-
gon et le Mulet. Des mialadies contag~ieuses se déclarèrent à bord de ces vaisseu.x;
Plusieurs des officiers, soldats ou matelots nmoururent pendant la traversée et
nUl bon nombre furent transportés à l'Hôtel-Dieu, à l'arrivée des vaisseaux à
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Québec. La plupart des marins que l'on envoya au-devant des vaisseaux, pour
leur aider à se rendre à Québec, contractèrent la maladie et en moururent.
Denis Guyon fut du nombre. 11 décédé à Québec le 30 août 1685.

Le 28 septembre 1685, l'intendant de Meulles écrivait au Ministre: -

"L'arrivée des deux vaisseaux de Sa Majesté a causé un grand désordre en
Canada. Ceux qui y ont passé ont presque tous été attaqués de maladie conta-
gieuse, qui s'est même communiquée à la plupart des habitants qui se sont mis en
devoir de les soulager.

"Vous verrez, Monseigneur, par la liste que je vous envoie, combien il est
mort d'officiers, soldats engagés et matelots; ce mal a été si dangereux que la
plupart des maîtres de barques, que j'ai été obligé de leur envoyer, en sont morts
ou malades. Il ci est un entre autres qui était un parfait honnête homme,
nommé Denis Guyon, qui en est mort et laisse une veuve avec huit ou dix enfants.
Sa famille mérite que Sa Majesté lui fasse quelques gratifications, deux de ses
enfants étant encore présentement à l'extrémité.

"Quoique le vaisseau, où on envoyait le dit Guyon, fut soupçonné de cou-
tagion, il ne laissa pas d'obéir aveuglément aux ordres qui lui furent donnés.
Vous aurez, s'il vous plaît, égard, Monseigneur, à ces sortes de services. Si cet
homme n'y avait pas été, les deux vaisseaux du roi seraient péris sans secours,
parce qu'ils étaient à trente lieues de Québec et n'avaient pas la force de lever
leurs ancres.'' (1)

Le 3 décembre, le marquis de Denonville écrivait à son tour au Ministre:
"Ce qu'il y a encore de fâcheux, est que plusieurs de nos bons habitants que
nous avons envoyés au devant secourir les flûtes, sont tombés malades et qu'il en
est mort ,dont l'un nommé Denis Guyon, laisse une veuve avec ses neuf enfants,
qui auraient bien besoin d'être secourus, étant bien pauvres.'' (2)

M. l'abbé Verreau nous dit dans ses "Notes sur Cadillac'', que "Denis
s'était acquis une honnête fortune, car à sa mort, il possédait une maison en
pierre avec un terrain considérable sur la rue Saint-Pierre à Québec, sans compter
deux fermes de quatre arpents de front chacune situées à la côte de Lauzon."

La veuve de Denis Guyon reçut la pension demandée par le gouverneur
Denonville, puisque nous voyons qu'après sa mort, la marquise de Vaudreuil écrit
au Ministre pour le prier d'accorder "la pension des enfants de la veuve Guyon,
qui est vacante, à la veuve du sieur Damour, qui a servi pendant trente années
dans le conseil supérieur.'' (3)

Comme la femme de Denis le suivit de très près dans la tombe, les enfants
durent bénéficier de cette pension pour assez longtemps, puisque la marquise
de Vaudreuil ne présenta sa requête qu'en 1711.

Certes, les traits de dévoument n'ont pas manqué dans la vie de nos ancê-
tres, mais le geste de Denis Guyon, qui n'était ni officier du roi ni fonctionnaire
public, a quelque chose de l'intrépidité du soldat et de la charité du bon Sama-
ritain. Les bons bourgeois de Calais ne firent pas mieux et son sacrifice vivra
pour toujours dans les annales des temps héroïques de notre histoire.

Deux ans après la mort de ses parents, Marie-Thérèse, cinquième enfant
de Denis Guyon et d'Elizabeth Boucher, se mariait avec Antoine de Lamothe
Cadillac.

(1) Archives publiques du Canada, Correspondance générale. Vol. 7.
(2) Archives publiques du Canada, Correspondance générale. Vol. 7.
(3) Pierre eGo. ]Roy, Archives de la Province.
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Nous voyonis dans la eol)it pliot-1grapiliee de I 'Aete (le M1ariageC (l Cadilc
et Marie-TIhérèse quaucîun (les iuilisde la famille (Guyon i a, encore change

son nom en celuii de I ioiî, Vomaaîîe l'ancêtre Jecan (luyou ils écrivirent tantôt
Gulion ou GJuyon avec l'igrcc.

ACTE J)E -MARIAGE LY'ANTroJNE LAMOTLIE LAITNAY

-e' 4C

~< )~ ~/V~ naoi~b~ ~e na

17,,

4fC4C. V

Le vingt-cinquième jour du mois de juin de l'année mil six-cent-quatre-
Vingt.-sept, après les fiançailles et la publication (le deux bancs de mariage, ayant
obtenu dispense du troisième de monsieur de Bernières, vicaire général de monsei-
gneur l'évêque de Québec, le premier a été publié le vingt-deux et le second le

VIngtquatre du présent mois, d 'entre Antoine de Lamothe, escuier, sieur de
Cadillac de la -ville de Port Royal en l'Acadie, âgé environ de 26 ans, fils de
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Jean de la Motte, Sgr. du dit lieu de Cadillac de Launîay et de Montet, Conseiller
au Parlement de Tolose et de dame Jeanne Malenfant ses père et mère, actuelle-
ment de la dite ville d'une part, et de Marie-Thérèse Guiyoi, fille du défunet
Denis Guyon, bourgeois de cette ville et d'Elizabeth Boucher ses père et mère
d'autre part, âgée environ de dix-sept ans et s'estant découvert aucun empêche-
ment, j'ai François Dupré, curé de cette église paroissiale, les ay solennellement
mariés et donné la bénédiction nuptiale, en présence des témoins souibsigiés, les
sieurs Barthélémi Desmarais. Michel, Denys Gruyon, Jacques Guyon, Denys le
Maistre, lesquels avec l'époux et l'épouse ont signé:

Guion, Lamothe Launay
Marie-Thérèse Guyou
Jacques Guion,

François Dupré, Michel Guion
Deniys Le Maistre.

Jacques Guyon, ainsi que sa soeur Marie-Thérèse signaient d'une belle
écriture sur l'Acte de son Mariage avec Lamothe Cadillae. La signmature (le
l'oncle Michel Guyon dii Rouvray, charpentier constructeur de navires, est bien
dans la coutume des gens de métiers du temps, luis familiers avec la hache ou
le ciseau à bois. Auprès des signatures élégantes (le l'Acte, les lettres enfantines
de l'oncle durent apporter un certain élément de gaieté à la cérénonie toujours
un peu énervante des signatures.

La graphologie est une science subtile qui joue souvent des vilains tours
à ses adeptes, cependant en examinant la fine écriture de Lamothe Launay, en
notant la liaison des lettres, le coup de plume bien dégagé et énergique à la fois,
on devine l'homme d'action et la sûreté de main de l'écrivain instruit.

Marie-Thérèse, instruite chez les Danes Ursulines, devait elle aussi pos-
séder une bonne éducation pour le temps.

Il serait bien intéressant de retrouver quelques-unes des nombreuses let-
tres échangées entre Thérèse et son mari durant leurs longs mois de séparation.
La Société Archéologique de Tarn et Garomne recherche activement les documents
et lettres enfouis dans quelques greffes de notaire out de bureaux d'enrégistre-
ment et ne désespère pas de réussir.

Il n'y a que quelques années que M. Edouard Forestié, secrétaire général
de la société archéologique, lauréat de l'Institut, mettait la main sur un docu-
ment des plus intéressants que nous avons le grand avantage de reproduire plus
loin dans ce volume.

En attendant, dit M. Forestié, que ces recherches soient menées à bonne
fin, que nous ayons pu colliger tout ce qui a été écrit et tout ce que renferment
encore dans leurs arcanes nos archives publiques ou privées, il nous parait utile
et en même temps avantageux pour la cause que nous avons prise à coeur, d'en-
tretenir l'intérêt du publie, en publiant nos découvertes. "Nous savons d'aiileurs
qu'en agissant ainsi, nous entrons dans les vues de nos confrères d'outre-mer,
qui eux, ne se lassent pas de publier les documents au fur et à mesure de leurs
découvertes.'"

Thérèse Guyon était déjà orpheline de père et mère lors de son mariage
à Québec en 1687. Le mariage fut célébré le lendemain de la Saint-Jean-Bautiste,
fête chômée à cette époque.

Il est présumable que ce fut par l'entremise de Michel Guyon, construc-
teur de bateaux, que Cadillac connut sa future épouse. Les nombreux voyages
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<idr elilis par11 luii ieceslaiet salis alirili (10111 d1<s bOepiiîis i'1ilOs niei' les
Vliarl)entjels (le naviles VI (os alîjînos ( elle supp<ositioli est renil<rvie lorsque

l'o <<iioistaie que I iîîile M ioliel était le piieiiil témini auliiimariage et qu'Il <Ilii

(e ses iautrles (mu<eles ine signèrent I Acte.
lmmmiitli (adillac coutraiait Unle alliaiiî dle soli eIliX, faite de Seîitiîîients

hou1 ilieès oùt lu nttiii et les iorniietts île joiiwieut wtis 111 lie rule niAs
(liii (levaiLt résister aux vîeîssvt ides dl'une des plus5e <'Inniautes eaitrèes qtii aîient

illutstré les teip <111)5 ennt es dle lat colonie.

Il est surpreinant qu'uneî bjograpdie iîee et Uni peu implarilae de La-
uiotlîe I.'ad(illare n'ait pasi encore eté écrite. (Qut'avons-no<us en effet ? lai panipbilt
sur la- fonîdationî de lI)étroit par ât. N. 1Pire;des niotes h istoril ies et une(

(linféreicce par M. Ranîeait protumnce il y a p rès dle soixaîîte ans; les iotes de
Ar. l'abbé \'erreau, très inistrucetives sans douîiît m ais tiiut juste assez pour broder
une conférencep

Je n'iluw pas quie la societe lis<iiltî (lite: Pioneers ' Association of

AMîclîigan, " et que d'auit les luiogra p)lies onlt Iulibl O*ý (les esl)llisses sur I)ét l'oit et soit

foudateur; mais cuminiitelt emîii)lei(lr, eoiiint reiiile justice à in jiersîinage
, il['sS imipo<rtant pur notre Ilist<iîe, qIle fut Laîîi<iI lie(ý Cadihl<i, avec (des notes
eparses, ext raites des doucimeiits pImblies qui, bient soutvenit, auriaient cii grand<

1)C5<<(in d'être coiiiiî'olees, d[es notes (lui s iêetatmilionent oit, (le eîîîunildit
a Détroit, il p<asse goulvernetur de la Loutisian<e, oiii quli île ntous entretienneîint (Il

(le -ses p)rocès?

Bient ([lie nîous n'avyons 11<5 I'i iiteîilili dle nouîs a<îer a faire une

lonigue étude mur la errcre de Lanut e ( adiloc; il lis est eelwnidanlt ilupos-

nibe (le ul'tre pas frappés des iivergeltees (i 0JillOls extraoriaireîî~s qtlii Xs-

tent sur le caractère cet les actes de eet hîommife.

Saîi f M. Il'abbé Verreaîî, la pluîpart des auîteuîrs <a iadiens qui i(a<it éeiit suîr

Lanîo1tlie ('adillac, ont été dl 'til sévérité jinouiïe et le eriit <11 'on luii ace<ire pouîr

titi bon nombre de ses acjtes publics, dsp»aat sous i 'avala cele des sarcasmes et
des él)ilète, ljreie dont on le eoUvre.

Un dles traits les phis1 (lée<trage<lis dle noitr'e piauvr ncatutre buniaine est
celuii de juger les lionîîes qtuelqUi eu o11siérqs par les Petits dlétails oui les

Menfus côtés de leur caractère. L<îrsqtu'til liounnie émnenît arrive aut sommet (le

sa rchiee att mil jeu des eoiiît<îeres et (ls el'it iiftes aières, Volume il arrive si

souivent it qutand sa vraie supériorité est ree<iili îl par Uie min orit é, tout (le

1 a ljorité le pnu<noîiee îîédlioee mais Ppuîllaire; alors il nl 'existe Pas d in-

Vec(,tives,, assez inesqluiles, île ea lî<n Il es aIs-sez eliojitées, (iunissions oit d 'altérationi

de la vérité assez basse potir satblfaire les Mfauv\aises lanues oit alimnenter des

lines empoisonnées.
\I. Ilaineait. tii (le nos liistuîrieîis les luis auîtorisés et qui senmble avoir

Consacré l)eaue(<il) île tempîjs aà l'étude dui fondateur île J)étroit, dants tune confé-
reulce faite ani Détroit, (lisait:

''il est don c évident (Ille le gouiverneur, 'Seignetur de D étroit, s emiployait
atehciît au pligrès (le sfl coliîie : s<ild<is lieeciés, vovlgetirs eaniaicns qu'il
s 'efforçatit d' attirer et île fixer dans11 le pas pIartisanls et même émigrants qu'il
faisait ventir au Cantada avec leur famille.

"'Il n 'épargnait ni soil nii déniarlles : il fit dans ses neuf ans plusieurs
fois le 'voyage de (Québee, ramtenant île nuuelles fainilles et recrues pour rem-
Placer les soldats établis. Il donnait lui-même l'exemple et l'élani pour les tra-

'Vaux dc la culture... Les centaines d 'aventturniers veniuts ail pa~ys et qui avaient
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tous réussi à se faire donner des concessions de terres, mais qui n'avaient jamais
en la moindre intention de les exploiter devaient sourire aux dépens de ce don-
neur (le bon exemple.

"Malheureuseneut", dit M. Raneau, "il (Cadillac) avait peu d'élévation
dans l'intelligence, il était gascon et il avait le coeur sec; il vendait les produits
de son établissement trop chers. De plus, il était hableur et vindicatif, spirituel
mais sans tact et ne sachant pas retenir une plaisanterie mordante; il se fit
beaucoup d'ennemis et dans l'établissement même, il suscita beaucoup de plaintes
contre lui.

"Ses ennemis le firent arrêter dans un voyage qu'il fit à Québec en 1769.
Son procès le ruina et il fut obligé d'abandonner aux mains du gouvernement
tout ce qu'il avait fait à Détroit.''

D'abord Cadillac était-il aussi ruiné qu'on le prétend? L'inventaire de
ses biens à I)étroit publié dans le Bulletin (les Recherches Historiques, numéro dc
janvier 1918, contient une longue liste de 350 item variés, trop longue pour être
citée en entier. Nous voyons qu'il avait fait bâtir une chapelle, muni celle-ci de
tous les ornements d'église nécessaires: vases, chasuble, etc., etc., et qu'il entre-
tenait le culte à ses frais.

Inventaire général des bâtiments, moulin, bestiaux, marchandises et ustensiles,
maeubles et inunoc ubles et autres effets appartenant à M. de Laiothe

Cadillac, gouvcerne ur de la Louisiane, laissés entre les niaîns du
sieur Pierre Roy, habitant de Détroit (25 août 1711)

Détachons quelques-uns des item les plus importants à part les immeubles
et terres en culture: Bestiaux: 4 grands boeufs; 4 grands taureaux prenant
4 ans; 3 grand;s taureaux prenant 3 ans; 3 grands taureaux prenant 2 ans; 3
grands taureaux de 1 ani; 9 vaches; i cheval de 8 ans.

Il y avait des ornements d'église, des outils de menuisier, de charpentier,
de maçon, 50 minots (le grain, des marchandises en grande quantité, articles sur-
tout pour la traite avec les sauvages.

Ce document se termine ainsi:-
"Nous sousignés, Pierre Chesné et Antoine Magnant tous deux témoins et

habitants de ce lieu1 du )étroit Pontchartrain, déclarons et certifions avoir assisté
au présent inventaire, avoir mesuré, pesé et compté tous les effets compris dans
le dit inventaire, à la réserve des farines, blé, pois, avoine, portés ci-dessus et
dans le mémoire de Mr. Maugny, lesquels grains ont été remis du sieur Pierre
Roy, habitant du dit lieu, pour les garder et soigner comme son bien propre,
sans pourtant courir aucun risque et les remettre à M. de Lamothe Cadillac ou à
son ordre, quand il en sera requis, en foy de quoi, nous avons signé.
Fait au dit fort Pontchartrain du Détroit, ce 25 aoust 1711.

Pierre Roy a déclaré ne scavoir signer,
Signé à l'original Chesné, avec paraphe A. Magnant.

Je sousigné, prêtre Récollet missionnaire du fort Pontchartrain du Détroit,
certifie le contenu cy-dessus être véritable, pour avoir assisté au dit inventaire.
En foy de quoy, j'ai signé au dit fort, ce 25 aoust.

Frère Chérubin Déniau, Prêtre Mrs. Ret.
Donné deux copies du présent inventaire, une à Mgr. Bégon
et l'autre à Mr. de Tonty, par ordre de Mr. dit sieur Bégon."
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Si Cadillac était propriétaire (le tolit ce quii est oi.-dessli decr1tit ('t qtuil
avait dans son portefeuiille àl ce ionieiit sa ('0111111 ssi(o i de g( (lieri o'ii r de la
Louisiane, il n 'était cci tainelieuit pas aussi rinel qll on le préelîd.

'Nous le retrouvonis peu~ d'aiméi&es après, goiverlieli d (l' ouisialic oit il

reste au-dessous dit médiocre. il avait perdu soli activite jue e le chagrin et

les revers avaient émussé cette ardleur gacneet il lie liii restait phis qpie ses

défauts et son esprit de saillie,' q ni cin faisa ie ut le pl us détestable adîuîiii istrateur

(liC 01 ait jamnais enîvoyé danls les col<iiiies Irailîcaises.

M. Rameau avait fait quelques réserves. ('ontiniiaiit, il (lit: Mais oni ne
saurait répiéter, à cause des réerîiflîiiia tionls 1 )assioiiies qtue ses adversaires élévè-
rent alors contre lui que, malgré ses défauts, il eontfriliia 1 iissailliileiit auil 1

établissement et à ilavanci(emient du1 D)étroit, eii égard au iercoiistaîiies ou il se'

trouvait et au peu de ressources (dont il disposait."

Sans doute, il eut été très avantageux pour11 le pays qhu'il se fuit ahslenîu des
exactions qu'il faisait, peser sur oeux qui1 veniaient s 'étahI iî à Détroit ; mais eliuoreý

faut-il reconnaître qul 'il prit beaucoupl de peiiuc pour y ainieiier (Ilu iii oiffle, î~Imu

Y faciliter leur établissement, et qu'il réussit (lauîs c'et effort. Q a'iît- il

cinquante familles a établir dauis un pays coin pflêteiiien t dé'sert, au miiil ieu( (l(s
sauvages, sans auatres ressources Ili prvsin que celles (111e I 'o1 aipportait avec(

Soi, ou que l'on pouvait crée'r sur le's lieux à pins <le deux ('(n ts lIe('ies (b' touit enl-
droit habité et civilisé où on p)ut trouver' secouris e~t ap])l1i. C'e nî'éta(it pas unîe
entrep)rise vuilg aire ni facile. Plujs loin, : 1) 'Yaill('urs les di fficuiltés sulscil érs paîr
l'âpre cupidité dii premnier gouverneur furent penit-ètr(' p)lus lourdes encore sotus

Ses successeurs, etc ..
L'abatage que M. Rameaut adminiistre à Lainothe Cadillace, ci) ('e qui

regarde sou détestable caractère ,est un1 peu '(ii)(Is il est vrai par les éloges
qu'il fait (le certains (le ses actes administratifs.

Ce mélange de critique acerbe et (l'approbation fait unf peu pen'iser lui

Ministre du Prince Caniche d 'Edmond About, qui avait touijours (,Il poche( dleux

discours, l'un réfutant victorieusement les argumienits dii premier.

Passons maintenant a l'étudle de 'M. N. St-lPierre, sur Lamnotte ('adiîlac,
Publiée en 1913 dans le Bulletin des Recherches Historiques.

L'étude sur Lamothe ('adillae et la fondation (le D)étroit, Sous formue (le
narration donne les grandes lignes des activités (le ('adillae, (lès son arrivée aui
Pays : son mariage, la prise de possession (lit fief dui Mont D)ésert, ecle tout
Mené rapidement et avec beaucoup (le Soucis poi l 'exactitude (les dlate's et (les

événements politiques qui se clérouilereiit durant cette p)ériodle.

L 'auteur consacre beaucoup d1'espace cependant à dliscute'r les travers et
les détestables traits die caractèr, (le Cadilîne. Il est fat, visi((uinaire, e'ffronté,
chimérique, esprit absolu, enitêté, fanatique, etc., etc..., véritalble' diatribe dépouir-

vue de circonstances atténuantes' ou de ''saving grace''. Cette étranige comlpila-
tion se termine par l 'énigmatique paragrap)he qui suit : ' l)'uîîs ce<s pages eouîîiînu
dans toute oeuvre historique sérieuse, il est facile de voir que ilos ali'ttr's étaient
bien autant que nous dominés par l'ambition et l 'esp)rit de parti. Leur oeuvre
n'en reste pas moins grande, et ce doit être pour nous ue nouvelle raisoni d'avoir
foi dans notre nationalité, quand nous voyons ceux qui ont porté si haut soli nom
et son drapeau réduits à la taille humaine. 'Non, nous ne croyons pais qu'il soit
nécessaire on utile même d 'épuiser tous les qualificatifs connus, sur un homme,
Pour le réduire à la taille humaine. Il suffisait j 'imagine d'étudier impartiale-
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mient, son1 oeuvre. N'est (e pa.s oela que t oiit li<iuiice, lIoie a dlroit di'attendre
(le lai1Otrt

Et franeliemnett, nouls lie e.royoiis lObs non1 pjuis quej( les elgstardifs du
dlerniier paragraphle puissent atténuer eii aucunîe façon les sarcasmnes dont l'auteur
inonde le fondateur (le IDétroit.

Nous sommies pénibilemnent surpris eii parcourant les diverses études sur
(adillac et son oeuivre, dle ne pas reuncontrer nu mot d(éog()e à l'adresse de la
vaillante compi~agnie (liii partagea sa vie tumultueuse: pas lui mot (le cette jeune
(Canadienne (le Qulébee, (li sut résister aux amères (léeeptions et a l'effondre-
ment (le la fortune de son époux. Nous verrons plus loin (flie les complatriotes
de Laniotlîe Cadillae se sont montrés plus généreux que nous, il son égard.

Nous croyons qu'il ne sera pas sanîs itérêt cie dire ce qule pensent nos
couIsinls français, de l 'hommîe (loiit ils fêtaient la mémoire en. 1904, par la pose
di'une pilaqlue eoiniém(>ratjve sur sa maison natale, à Sa i iit-Nieolas-dela-Grave,
al quîelques kilomètres, de (Castelsarrasin.

Nons avons eni, en 19283, la granîde satisfaetion (le parcourir ee pays, de
Touilouse a Montauibai, visitant Moissac avec sou église et sa cé'lèbre abbaye, qui
remonte Ù, l'an 1065, et enm suivant les méandcres cli laril pour arriver à Saint-
Nicol as, c 'est uii pays eliai iiai dcon t les eoteaux sont eoiiverts (le vigines, paiys
ilie en culture et remnpli dle souivenîirs historiques.

Le révéreii(l . Batstouil, curé (le C'astclsarrasin, membre de la sociétéarhéol>gi 1 ue de Tla rn et Glaronnîe, très renseigné sur les affaires du Cand, s
I inidisplnSable guide puur la visite de Il'abb)ayc cie Moissac où la maison de
(ladillac, dont il connaît listoire par cecur.

LAMOTHE-CADILLAC

Arnines cde Larnothe Cadillac.



CHAPITRE VIII

LAMOTIIE CAl)ILILAC

Fondateur de Détroit, Gouverneuir dle la Loiiisiaiie, G<iiveriienr de
Castelsarrasin, Chevalier de I 'Ordre de Saint-Louis.

Antoine Laumet, coiiinu danis J'histoir<e soits le nm <le Lan1il le ( adillae,
adopté par lui et sanctionné par le roi, naquiit àa Saiît-ils-de-la (Grave, le
5 mars 1658 (le Maistre Jean lauînciit. avocat en la C oti', et de .Jenne lmeIagt,
Commne l'atteste l'acte (le baptême quii suiit, conservé dans les archives (le 'Saint-
Nieolas-de-la-Grave.

'Iv

"y Pj
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L 'an mil si cent cinquante-huit, ce dixième jour du mois de mars,
dlans I péliejaroissiale (le Sai i t-Nicolas-de-la-G rave, par moi Jean Boseuf,
cillé (iFicelle a esté b)aptisé un enfant né le cinq clu courant, auquel on a
imtposé le nom Antoine Laurnet, fils de Mtrc Jean Laumet, avocat à la
cour et (le Jeanne Péchiagut, marié estanit lparrain Antoine Péchagut et
marraine Aune (le (Jibert, en foy die quoi ont les dits (signé)

L. Péchiaguit parrain J. Péchagut
13. Boscuf, curé. T. S. Péchagut.

Avant dc p)arler de l'étonnante carrière de Lamathe Cadillac, telle que
pirésenitée par les, historiens (le notre pays, nous avons pensé qu'il ne serait pas
sans intérêt (le ipulier quelques extraits des études piréparées par certains de
ses eoiiipalriotes, lors des fêtes connutémiorat ives, au sujet de la pose ci'une plaque
suir la nmaisont où il naqunit, à Sinit-Nicolas,-de-la-Graive, non loin cie Montauban.

M. lclouarci Forestié, secretaire dééalce la Société Archéologique de
Tfarnt et Garonne, nous faisait connaître (Ians tule courte étude p)ubliée en 1907,
plusieurs plièces inécdites sur les origines cde la fanmille Laumet et sur les dernières
ainnéesceLuoh ( adiî à (Castelsarrasini, et nous s,,ommes, sous l'impression

que cela dlevait conduiire le distin ('lé secrétaire, lauréat cie fl'nstitut, àla prépa-
rat ion d 'une biographie (le Laînothe Cadillac.

Nous (levons aussi à la Société Archiéologique de T1arn et Garonne 1 'avan-
lage de poulvoir reptrocduire dans ce travail, copie clu baptistère cde Larnothe
('aclilîne contser.vé clans les archives (ie Sainit-Niccilas-de-la-Grave. Nous consta-
tons quii'il était lié en 1658, ce (lui liii aurait donné vingt-neuf ans lors de son
mariage, à Québec.

Liainothe Caclillae, cie soit vrai nom s 'appelait Anîtoine Laumet, fils de
Jean Latinet, docteur et avocat, juge cie Saint-Nicolas, mais on ignore générale-
ment pourquoi etcmeton leretrouve àvnta, sous la peau d'Antoine de
Lantathe Caciillae.. Forestié).

D)édaignant les volumnes pioudreux cie la bibliothèque paternelle et plein
cd'entthouîsiasmie et (i'esjteraîice, il enitrait, à l'âge cie dix-neuf ans, dans le régi-
nient cde I)aitpierre-Lorraine, niais à l'exemple cie la plupart cde ses camarades -

on n 'est pas gascon pour rien - il changea son tonm cde Laumet contre celui plus
ronflant de Lamothe ('acillae, changement très fréquent à cette époque et
ci'ailleurs d 'tsage couranit parmii les cadets. Sous ce nom il fit toute sa carrière
et s 'illustra ; le roi Loutis XIV consacra cie fait par les divers brevets qu'il lui
accorda.

En 1677, il est au régýiiioclit cie Clérambault avec le grade de lieutenant,
nmais la vie cie garniîson à Paris avec une escarcelle maigrement garnie par la
famille, ne puvait aller à ce caractère aventureux. ''Arrivé jeune clans l'armée,
simnple cadet (le Gascogne, M. Forestié dit : - il a dû avoir quelqpue raison de
changer son nota, à moins qu 'en emibrassatit J 'état militaire, il ait conmmencé à
p)réparer ce changeaient l)ar l 'acdjconction cie Laniothe Caciillac à Laumct."

Cela serait clans la tradition et les usages cie l 'époqlue -. u des officiers au
régiment (le la marine quti se nitimit Delpéré tic prit-il itas le nom cde Cardaillac,
sous lequel il fit toute sa carriere et devint également chevalier (le Saint-Louis;
u autre prit le nom d 'Antin, un troisième celui de Lachapelle sous le prétexte

cie se diîstinguter. (C'était la mode admise. Continuant, M. Forestié ajoute: -

"On se dletmandae pîour Antoine Lauînet, ptourq uoi il fuit inicite à prenîdre ce
double noi cde Lanîthe ('aclie, luttôt (lie tout autre. A cela l 'étude des
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régistres de notaires et des baptêmes et mariages de Saint-Nicolas nous ont fourni
un semblant de réponse.''

Le nom (le Lamothe et celui de Cadillac étaient sinon fréquents du moins
Portés par quelques familles; mais l'état civil qu'Antoine Laumet s'est donné
lors de son mariage à Québec, a dû lui être suggéré par un acte de baptême des
régistres paroissiaux de Saint-Nicolas. Il se dit en effet Antoine de Lamothe,
sieur de Cadillac, fils de Jean de Lamnothe, seigneur dle Cadillae, de Launay, du
Montet, conseiller au Parlement de Toulouse, et de Jeanne Malenfant. Or, notre
personnage, né en 1658 avait assisté en 1669 - il avait douze ans - au baptême
de son cousin, Jean Corbière tenu an baptême par dame Anne Malenfant de
Pressae, épouse de Messire Sylvestre de "Lussau, seigneur et baron de Lanothe''.

Le rapprochenenit est si complet qu'il est inpossible de ne croire (que
notre futur colonisateur, ei passe de prendre (lu galon, se rendit au bout du
rouleau. C'en était fait de son état civil pour jaiais.

Parlons inaiiitenanit die la famille d'Antoine LJaumîet: La famtille était
originaire d'un petit hamteau qui porte son nom: Les Laumnets, situés à quelques
pas de Camnont ,et à trois kilomètres de Saint-Nicolas-e-la-Grave. Depuis le
XVIe siècle, ils figurent dans les actes de notaires de Cauimont. En 1601, Etienne
Laumet, licencié en droit, était juge de Castelsarrasin. Le grand-père d'Antoine,
Armand Laumet, était bourgeois de Caumnont. Son père, Jean Laumet, est
docteur en droit ,avocat en parlement et juge cie Saint-Nicolas et de Caumont.

Par sa mère Jeanne Péehagut il descend également d'une lignée de mar-
chands, de bourgeois et de capitaines, de praticiens, de consuls (le Saint-Nicolas.
Antoine Laumet était le cadet et avait deux frères et quatre soeurs. Le frère
aîné, ainsi qu'on peut le voir dans le testament de sont père, se noimmait François,
et après s'être fait attribuer la moitié des biens (le ses parents lors de son mariage,
il dut être l'objet de la malédiction de soit père par son "horrible ingratitude".
Ce passe-droit aurait-il influencé Antoine?

Les tristes querelles de famille déterminent bien souvent les vocations.
Par le testament de son père, Antoine et son jeune frère, qui portait le nom de
François le jeune, ne reçurent que cinq cents livres pour tout héritage. Il en
fut de même pour leurs soeurs.

Les quatre soeurs de Laiothe Cadillac firent de beaux mariages: Paule
épousa messire Martial de Fossat, conseiller à la cour des Aides de Montauban;
'Jeanne épousa M. Francois de Lannes ,avocat en parlement de Saint-Sardos;
Perrette épousa M. Mauquié de Montgaillard; Anne épousa Pierre Laserre, bour-
geois de Saint-Nicolas; François, l'aîné, avait épousé demoiselle Louise d'Auriol
de Peyrens et mourut avant 1718.

Lamothe Cadillac revint de son gouvernement cie la Louisiane vers 1717,
il avait 60 ans. Des treize enfants qlu'il avait eus de sa femme Marie-Thérèse
Guyon, quatre restaient.

On sait que le roi avait rétabli en sa faveur le poste de gouverneur de
Castelsarrasin. C'était pour notre compatriote, nous dit M. le chanoime Pothier,
une honorable retraite et une faible récompense de quarante ans d'une vie
d'aventures, de dangers, de privations et de déboires supportés pour la France.

Lorsqu'il s'éteignit en 1730, à l'âge de 72 ans, son cercueil, sur lequel
brillait la croix de Saint-Louis si noblement gagnée, fut accompagné par toute
la ville de Castelsarrasin et celle de Saint-Nicolas. Il fut inhumé à Castelsarrasin.

En lisant l'inventaire (les biens (le Lamothie Cadillae, nous apprenons que
celui-ci laissait, à part sa femme, Marie-Thérèse Guyon, quatre enfants: François,
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avocat; Joseplh, aneien mnousqiuetaire ;I Thérèse, épousc de Fraîteois (le J>ouzargues.
Une note de l 'inventaire est préeieuise: -iP<u tiiiiéoire dlaté dlit 3 juillet 1723
retenu par Pratviel, nta ire (le Toulouse, port ant obli gaition de la somîme (le
50 livres de rente oit de pension viagère, en faveur de (lamne M\arie Magdeleine
(le Lamothe, religieuse professe des Religieuses Chanoinesses (liti monastère (le
Saint-Cerniin. Cette ilote indiquîe qu 'lifle (les, filles de Lamlothe était entrée en
religion: -

Arehives départementales

de la Haute Garonne

Section notariale

Pratviel, notaire,

Q~. R. 1723, fo 106

RELGIESES ST-CERNIN D)E TOULOUSE.
Création die pension de ljamothie-Cadillae et die

(IliYoii
L 'an 1723 et le 3e jour dli mois, de juillet, a près-

ifi(ldy à Touilouse, pardcvamt nous, tnta ire, audiit
Ton ulouse, fut préseie IDaine Ia mie rl1(lîèsc Gluyon,

épose le css'eAntoite <le kLmotlw (Ca(illae,
ehevalier de Il'ordre militaire dle Saint-Louis, ey (le-
vant gouverneur, pour le ro « , de la p)rovince die
Louisianie, et à )réseii t gouverneuî' de la ville (le
Castelsarrasin ci] Lalgieuiaq ueclle tant en soit
propre qut'au nom du dit Sr, soui époux et solidlaire-
mnit avee luy. cie., cii vert nd(e la priocurationl diflit
Sr. de Ljamotie, passéec devanit MsCaron et Chieure,
conseillers clu roy, notaires- à Paris, le 20 mai cicr-
nier. ete.

En considération le ce quie dlemoiselle Marie
Magleleine de, Lainotîte, leur fille, dloit faire irices-
samninent, sa profession clans la coiniiiiauté des
(lames- elgeue chianoinesses (lu monastère cie
l 'abbaye St-Cernin de Toulonsc, où elle est reli-ieuse
nbovice, et pour parfaire eii entrant à l'entretien cie
lad. dentoiselle leur filel, damns le (lit totuastère. cie,
sa franchie volonté, la d. clame (le Cutyon. etc., a créé
et étably sur ses bienis propres et sur ceux dle son
époux .en faveur duci. monastère, sous V acceptatioui
de damnes Catherine cle Colley, abbesse; Marie de C-ra-
tens, prieure, Marguerite dle Tiffiut Cathierine de
Boisset et Thérèse cie Margnestou, diserettes, repré-
sentant l'entier corps cie la eonunimiauté à ce pré-
sentes seavoir la somme dle 50 livres de pension ai-
tutelle et -viagère, annuellement entre les mains et
sur la quittance cie ]a lame abbesse dut dit moonastère
par les Sr. et dlame dle Lam-othie, lpair avanee, pendant
la vie dle la dite demoiselle Marie Magc-1leleinie de
Lamothe sans seutlemenit etc. auquel effet la dite
lame Guyon cie Ljamothe a tout présentement pay~é

à la dite dame abbesse la somme (le cinquante livres
pour la première année qui commencera dès demain,
etc. Fait et passé cdaus le parloir extérieur des
clames religieuses, el) prélsence (le Mn. JIean Frauç'ois
Conte, praticieni et de Sr. B3laise Merie, habitants
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au (lit Toulouse. Souisignés avec parties et nous:

Pratviel ayné, notaire susdlit. Thérèse (ilymn dle
Laniothe, Soeur Catherine (le ('one, abbesse, Soeur
cie Glatens, prieure, Sr. M. de Tifault, Soeur C'athe-

rne de Boyset, Soeur Marie Trhérèse Mvargestand,
Conte, 1\erie, Pratviel.

Certifié conforme à l'original

Montaubanl 21 avril 1908.

Forestié
Lauréat (le l 'Institut.

L 'inventaire mentionnle aussi: - Quatre tableaux à peinture fine, uin avec

lin cadre doré représentant le (lit sieur (le Laniothe et les trois autres sans cadre

dle la dame Guyon, (lit sieur de Lamothe, fils aîné et de lat fille aînée.

~Josep)h sieur (le Lanifothe-C!Idillae se marie avec Marguerite dle Grégoire

Cfn 1732. François épouse Angélique de Furg,)ole en 1744 et Marie Thérèse de-

Vient Mme de Pouzargues en 1731.

O1n n a pas oublié que le 21 juillet 19012, la florissante ville de D)étroit

eélébrait le l)i-cenutenaire (le sa, fondation et dans dles fêtes maignifiqules l'le popu-

lation (le 300,000 âmes acelamait avec un enthousiasme plein (le gratitude le nom

de Cadillae, et lorsqu'en 1904 eurent lieu les fêtes en souvenir (le cet illustre

fondateur, à Saint-Ni col as-de-l a-Grave, le comité d 'organisati<în reçut (le magni-

fiques témoigrnages (l'amitiés et de fraternelle so)li(lanité. Voici comment s 'expri-

mait M. le Consul Général des Etats-UT nis, a Marseille, MIN Robe'rt Skinner, invité

à cette fête:

'J 'ai l'honneur (le vous aecuser réeeption (le votre invitation (l'assister ài

vOs fêtes du 8 novembre. A mon grand regret, je mne trouve emp)êehé par mes

devoirs d 'être avec vous p)our pou)Ivoil témloigner publiueenlt nou adm1I~ition

lPour le chevalier de Lamothe Cadillac.

"Nous ne manquons jamais, ehez nomus, (le rendre homumage aux initrép)ides
Français qui ont pénétré notre pays vierge parmi les premiers; misi il m'a

semblé quelquefois qtue les Fra1nçais mêmle n 'mît pas toujours reconuu la valeur

de ces vaillants coeurs, qlui ont assisté aux débuts (lune nouvelle race et d'une

ilouvelle civilisation.

"Commffe les Grecs, les Romains5 et les anciens Gaulois omut apporté leur

génie à la race française, ainsi les Français et les Anglo-Saxons ont fondé ensem-

ble u'le nouvelle branche de la famille humaine dans le Nouveau Monde.

''Vous faites bieni de consacrer u pe de temps à la mémoire du fondateur

cie la ville (le D)étroit et cie rappeler (le nouveau les liens qlii existent entre la

no0uvelle Amérique et la vieille France.

(Signié) ROBERT P. SKINNER,

Clonsul Général Américain.''
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HOMMAGE A LA MEMOIRE
DU

CHEVALIER DE LAMOTHE-CADILLAC
FONDATEUR DE DETROIT

POSE D'UNE PLAQUE COMMEMORATIVE DE SA NAISSANCE
A SAINT-NICOLAS-DE-LA-GRAVE

8 novembre 1904

DISCOURS DE M. PAUL FONTANIE

M. Paul Fontanié donne lecture d'une notice dans laquelle il rappelle
d'une façon éloquente et à grands traits, l'existence de Lamothe Cadillac.

"Mesdames, Messieurs,
Il est des morts qu'il faut s'empresser de louer avant que la terre ait re-

froidi leurs cendres. Si l'on s'attarde quelque temps, leur taille semble déeroitre
à l'horizon du passé; la poussière des années efface vite, dans la mémoire des
vivants, jusqu'au souvenir de leur existence et dans le cours ininterrompu de
son évolution, l'Humanité oublie ses deuils comme la nature oublie ses hivers
dans la splendeur de ses printemps.



Mai!son où nlaquit (elotle CdihW psii Nioolas dc4aGrave
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Pour d'autres, il n'eu est pas (le même. A mesure que passe le flot des
jours, leur taille granîdit et s 'élève au-dlessius dii vide formé par la tombe; les
grandes lignes de leur phiysionomnie apparaissent mieux, coilmne ees belles statues
placées sur les hauteurs, et dont ont saiîsit mieux le caractère, tandis que l 'oit
s 'éloigne d'elles clans un certain recul, Li'histoire fait alors briller aut front dles
plus illustres une immortelle auréole.

Tel fut, au î XV 111e siècle, le chevaliier (le Liainothe-Cadihi ac. En Anteri-
qtue et au Canada, sa renonîmnée va granîdissanut avec les auné('es et le '24 juillet
1902, la ville dle Détroit, la reine élégante des grands lacs, célébrait le bi-cente-
naire de son fondateur, tandis qtue, dans des fêtes magnifiques, une population
cde 300,00> habitants acclamnait avec enthousiasmne le noia (le notre eomnpatriote.

Ce nom qu'il rendit glorieux, résonnte comme un biruit ci aventît ces héroï-
ques et souffle a1n visage un esprit de vie, rafraîchissant à l'égard (le ces hrises
marines vernies du large qu'il asp ira luii-même au miatin <le sa jeunesse enthbou-
siaste.

L 'Iistoire ' , a dlit Mot " gu,'nous aide niîerveilleuscinent à pratiquer
les grandes âmes des meilleurs sèls

Ni l'histoire. Ii i I archolog-ie n 'ont ù, nous1 'e prochcrii. l 'égard dle notre
héros la défaillance dii sonven ir Out de Fi 'adiratjoti.

Mais si eet hommnage q ne0 rilns luni rendonts a tîjoîr-d 'hI Vous paraissait
insuffisant sur mes lèvres, ce n 'est pas ià moi seul qu 'il faudrait, pardonner. lie
reproehe devrait atteindre la bienveillante idugn e 1\1M. le chanoine Pottier
à laquelle il faudra, Me.ssieurs, q~ue vous ajoutiez la vôtre pour qtue mes efforts
vous paraissent pluis dignes de la mémoire d 'Antoine Laumnet cie Lamothe-
Caclillae, chievalier de Saint-Louis, explorateur et colonisateur. cominandant dles,
armées dii îoi, fonidateutr di'une cité puissante, goulvertneur (le lat Louiîsiane, goul-
verneuir de Castelsarrasini sur ses vieux jours, et qui avec soixante-douze ans de
course ici-bas, en compta lus <le quarante cie glorieux et féconds labeurs.

Il naquit à an ioasd-aGae le 5 mars 1658, de ''m.aistre JIean
Ljauîmet, avocat en la Court et <le Jecanne dle Péchagiit '. C 'était le (utièmeil

<les sept enfants qu 'cul ce modeste et consciencieux avocat enc Parlement.
Qumel rayon illuina son esp)rit et aniima son coeur', lorsque jeune adoles-

cent, il s 'égarait en rêvaitt dans ces champs revêtus cie lumière, et qlui'il s 'enivrait
de l'air lib)re en ccintclnllant la lilretéý de l 'horizon natal ? C('est le secret <les
harmonies <l'une vocation impérieuse avec les nulpressions primitives (lii ciel et
dii foyer cie la famille.

D'ahorci cadet ait régimient de D)ampmierre, il servait deux ans aprè4s comme
lieutenant clans le régiment cde Clairamibait; pmoussé par son humeur aventureuse.
pleun d 'audace en mêmne temps que spi rituiel et lettré, il cdemanda et obltint cli
service au Canada. D)ès son adolescence, les nostalgies irrésistibles <les grandcs
colonisateurs triomphiaient cri liii. Les tours cli vieux château cie Richard-Coeur-
cie-Lion cii appelaienit aussi à soun tenmpéramenît net if et mtilitanît. Voyez-les 1leur
brique rouge les teint cd'unme couleur de< samng eoiie si elles pmortaient encore la
trace <les, dermniers assauts. D)ans Il'imaginatioîn ar-dente (le ce jeune lettré, les
chroniques gasconnes sonniaienît sans cl<ute une mnarche triomnpbale à travers l es
plaines fertiles (lit Canada, et les forêts vicrges dlitovauMne Elles lui
rappelaienît ces figuires q pic 1'oit voit passer' an loinitaini (le l'histoire, danis l es
tourllons des comibat.s, il la lueur des légcndc'1(1(. persoîtutifiatit les qultset les
aispirationts ptroprîes auix races d1'origin e mîériionale.
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Se solivella ît dît mot d IîI(ýr -\ si le t eriniii (st iligrat. plantez-y

des (3asc'ons, ils poussent partout"', il Pai' leiii dle eoliaiee en sout étoile, àL

l'âge où ''le dii ,(it Mont]lne (un aiutre ('lscon ), "1)0bot à lat jeunesse'", lais-

sault des regrets saîîs doute aut Loyer pteli itaiis (lUcide a agra Iilir' soit hoizon,

at marcher sur les traces des Cartier, des C'avelier' de la Salle et des VerazzaiiO,
caressant les rêves dorés de soit enfancee, tand(is que, sur le bateau qui l'unportait
à la conquête de lat gloire,

Il reg,,ardait mouter eii îun ciel ignoré,
D)u fond die 1 'Octéan (les étoiles nouvelles.

Les lpremniers postes (lu'il occupe dès sont arrivée étaienît situés dants Ces
réegions enceore iiexploré,es dles graiids lacs, ou vivaient les Hurons et les I roquois.

S i éd[îit par la pioétiqlue et mystérielise p)rofonldeur dles forêts vierges, il fuit

]toit1 il(iliis intéressé par les situations staéiuset conmmerciales ju 'offraient

ces contrées. Sur ce p)oinlt, Je laisse a' mion savant coiltrère et amni, M. Saint-Yvcs,

le soin dte vous exposer avec sa haute coul)ételice, ce qlui (levait se faire et ce qui

fuLt réalisé.
Quatre aiis après, nîous retrouvonls Lanithe-Cadillac à Québec. C'est dans

cette ville qu'il épousa, le 17 nmars 1687 Marie Thérèse Uýuyoii, d'origine fran-

Çaise. On lui a reproché d'avoir,' à cette occasioni, abanidonnéî soit nom de famille,

poulir eudre les inm et qualité d 'Antoîine de Lamotlîe, seigileur de Cadtillac.

ýSingulier reproche que celuii qui lpeuit s 'adresser à la plupart de ceux auxqIuels

leur vie aventureuse, les exigences de leur templls et le nilieu où ils vécurent, ilifO-

sèlnt cette obligation. Son eonteinporaiul et son émule, le normand Cavelier nie

Itti avait-il pias donné l'exemle? -Il1 se fit iioble", dit Michielet, "et devint

Cavelier de la Salle. Il avait pris le baptême sanis lequel il nie pouvait rien.''

Ce n'onui qu'il illustra le Roi l'approluva et le sancetionnla.

Eu 1674, il est encore a Québec, servant danîs les troupes coloniales, souis

les ordres du comte de Frontenac, goiuvernleur de la Nouvelle-Franlce. Il fut

envoyé F arnéce suivante, enI qualité (te couiandaiit, à Miclhiniakinac, village

situé à la pointe du détroit, qui relie le lac Huironi au lac Mîelii an.

Il resta cinq aîis dans ce pJoste avance, appelé le Gibraltar des lacs. Duranît

on1 séjour, le jeuneî officier recoîtiut I 'iimportancie (pi 'autrait pouir la doinîationî

finuiçaîse t 'établissement d'un poste fortifié au sudo du lac Hluron.

Il inurit son, projet, dtresse ses p)lanîs et paurt p>olir la 1"rance.

D)ans ce Versailles doré conmune lun rêve,' saois les trioîîîphants plafonds die

Lebruîi, au milieu dc cette cour imposante sur laquelle l'astre royal a so11 déclin

.jetait un dernier éclat, notre Cadet de Gaiscogime nie fut nullement intimidé. Il

obtient une audience du comnte de P-ontehlartraili, ministre des coloiics ; il lui

expose ses vutes simples et hardies à lat fois. Le ministre se laisse séduire et auito-

risc la comnstruction au sud des grands lacs d'un fort auquel Lanotlîe-CadillaC

donna le îîoîî de Pontehartrain. Louis XlV accorda à Laitiotlie-Cadillae ,avec

le brevet (le commandant du nou veau~ poste, les ressources nécessaires à l'exécution

des travaux et une étendue de terrain de six kilomètres carrés sur la rivière (le

Détroit. La même année, le fort Pomntchartraini était construit.

Colonisateur autant qu'explorateur, Lainotlîc-Cadillac planta le 24 juillet
1701, une croix à l'ombre des plis flottants du drapeau de la France, et sous la

protection du fort Pontchartrain, jeta les fondements d'une ville nouvelle,

devenue aujourd'hui la florissante ville de Détroit.

Il y appela les tribus sauvages, donnant à chaque famille l'espace néces-
san'e Polir y construire et polir y cltiver. Son appel fuît entendu. Plus de deux
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mille sauvages vinrent batir leurs cabanes aitoir dt fort. Se souvenait aussi de
de ce qui avait été fait à l'époque de la fondation de is bastides, il octroya des
coutumes à la ville naissante, qui ne tarda pas à prlospée.

D'une activité sans cesse en éveil, il explora les environs, découvrit une
mine de cuivre près du lac Huron et des grands bois de mûriers à l'extrémité
orientale du lac Erié. Il écrivit au comte de Pontehartrain pour lui proposer
d'utiliser ces sources nouvelles de richesses inépmisables, moyennant la conces-
sion de six lieues carrées sur les rives (lu lac Erié, avec le titre (le mir(iiiisat et
le privilège du droit de chasse et de pêche à l'expiration du contrat passé avec
la compagnie dlu Canada.

En janvier 1703, il dénonce au principal directeur de la compagnie et au
gouverneur général, M. (le Vaudreuil, les trafics (li capitaine (les troupes et de
deux commissaires, avec les Indigènes, au préjudice (les intérêts de la compagnie.

En 1704, il se rend à Montréal. Dès son arrivée, il est arrêté sur les ordres
de M. de Vaudreuil et (le I'intendant M. de Beauharniais, comme coupable de
concussion et d'excès de poiuvoir. Sous le mmaivais prétexte d'instruction de son
procès, il fut retenu en prison jusqu'en juillet 1705. Appelé à comparaître
devant l'intendant, il se jiistifia si bien que M. (le P>eaiharnais (lut reconnaître la
fausseté des aceusatiois dlomnt il avait été victille.

Instruit (le ces événements, le comte (le Pontehartrain, récemment débarqué
à Québec, interrogea à son tour Laotlelie-('adillae. Le commandant de Détroit
exposa si nettement les faits que le ministre lui continua sa confiance et sa pro-
tection, en le retenant comme commandant à Québec.

En septembre 1712, Desmarets, contrôleur général des finances de France,
l'adjoignit au banquier Crozat dans le privilège dli commerce de la Nouvelle-
France, avec le titre de lieutenant général et die gouverneur de la Louisianie.
Il devait administrer en cette qualité une contrée (lui s'étendait des boches du
Mississipi à la frontière du Canada, et comprenant un territoire cinq fois grand
comme la France, où il créa des postes nombreux.

Il ne devait pas voir le succès couronner tant d'efforts. Cette grande
oeuvre de colonisation fut abandonnée par le ministre; ce royaume d'Amérique
que d'intrépides aventuriers venaient d'ajouter ai royaume de France, tout ce
dévouement, toutes les fatigues, tous ces projets écliouiaieit.

"Accablé entre l'Espagnol et l'Anglais, Crozat se trouva trop heureux'',
dit Michelet, "d'abandonner en 1711 sont privilège qui passa à la compagnie
d'Occident.''

Protégé, encouragé, Lamaothe Cadillac n'aurait rencontré que peu d'obsta-
eles. Il aurait mis à exécution son admirable projet. Il aurait établi une chaîne
de forts sous lesquels sauvages et colons auraient cherché un abri et fondé des
villages. Le drapeau de la France aurait partout défendu cette véritable Améri-
que et contre l'Iroquois, et contre l'exclusivisne destructeur des colonies anglai-
ses.

Il quitta l'Amérique en 1717 sans esprit de retour. Un labeur ininter-
rompu de trente-cinq ans lui avait acquis le droit au repos. Il vint le demander
au sol natal. Finir où l'on a commencé, c'est le rêve instinctif de tout homme
dont la vie fut pure. Il devine sans se l'expliquer que sous ses yeux, repasseront
encore, avant que le dernier se lève, les jours lointains de la jeunesse qu'embel-
lissait la joie de vivre. Combien d'ailleurs parmi les plus hardis, ont imité ces
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oiseaux vivant sur 1 'Oceati qi 'evicfllIeiit, p)eiicliiiit la teoiIpete, poser leurs ailes

fatiguées sur la rive hospitalière!
Il rappiortait au to 'ver itai ,lie passioni plus tenace qtue l 'adversité, et il

5 'att acla îî, ce dernier amour du sol (ie la patrie.

Il liii restait la Conscience d 'avoir fait touit son devoir et d'avoir donné à

la Flrance tout soit dévouement, I ont son eoiii'igt', la fleur de sa jeunesse et les

fruits de soit expérience. tout soit gý'nie et tout soit coeur, touites ces facultés mer-

veilleuses5 aix(licl les leshsoin aléricil ins renldent hommiage. courageux et

loyal ,ambllitielix pour l 'autorité (lit roi. d 'itie activité sans égale, d 'un esprit

toujours en éveil, négociateur ialuile, priieiit et avisé, il avait le gýoût des av'eu-

tutres merveilleuses et (les tenltatives hardies, il umarquam d 'unie puissante eumpreinite

soli séjouir au Canadla. tie nv lo',dtSat-

Partout où s attachle un (iaseoui"fl -an nvali" i ane

fleuve, ''il donn11e îlesý 1pi'eii\(ý de i ercité, (le cette en(durance et (le eette

dignité pers5onn elle quii i Iist iîigtint les Iloiliuies dle cette rae D ans ees régions

OÙ il se dépenisa saiis e o l ,,,,,,. Sa Ve101,fatviprnre l'originualité (l'une

époquie toute faite dlinjitiaýtive 'et d'e cl iois iaisIiie.

Siii)le et hon dlants ilii tiiité, il affectionnaiiit eni publlie la pompe dles,

grands seigneurs. Il se miont rail (lis les cérémionies, soucieux (le représeniter

digneumeii le pouvoir r'oyal. Il porl ait fièr'ement le costumie (le ecommiandlant ou

l'habit de couir.
Minle de Liiimolhe-C'adillaei, ajoliteiit les histor'ien,; d' Amérique, fut ue

femme de grand esprit et (le grand coeur. Mère (le treize enfants, elle savait

concilier les exigences (le cette noumbreulse faumille avec les dlevoirs (le sa position.

Elle acconmpagnait son mari dans ses excursions, dle moitié dans sa vie comme

dans ses rêves, faisant preuve dle grand courage (dans les situations difficiles où

elle se trouve julaecée. < )n petuit liii app)1liquel' le imot d'n ancien: ''Elle vécut

irréprochable daiijs le culte (le la faîîmille et de la patrie."' Fraiieaise d'oigine,

cette femme (je grand coeur vint miourir a C'astelsarrasin, dans ce vieux château
sept fois sécuir dot onmri venait (l'être îmoîmîné gouivernleur. Sa haute

distinction, sa l)ieiifaismiiicc et ses' vertius liii avauient conquliis toits les coeurs.

Les rêves de fortune quli avaient conduiit Cadillac au delà des mers,

s'étaient évano~uiis. Il avait conistruiit (les villes et goiuverlné (les Etats. Il avait

été le plus haut représemntant dii roi dlaits ces conitrées lointaines; presqlue vice-roi,

il était resté pauvr'e. Pour souiteniir sa lma isoni il sollicita l'office de gouverneur

(le Castelsarrasin, qui ajvait été suipprimlé par uni édit r'oyal de 1717. Le Roi

îî 'hésita pas à rétablir cette chiarg(e cii sa faveur.

Ces fonctions, quili exerça depuis 1723 jusqu' à 1729, furent emipreintes

de la plus grande mnansuétuide. Soit caractère facile, ses moeurs douces, sa longue

expérienlce des affaires romnpaienit heureusement avec les traditionis dle sévérité,

dle tyrannie et (le tracasserie (le ses prédécesseurs.

Ls régistres de la coimune de Castelsarrasin nîous font assez coînaître les

Vexations des Labarde-Ifoelefort (les lùtoildy, des Dupont et des de Grégoire.

La tête incjinée, nious dlit la tradition, le regaird profond et songeur comme

Voilé de tristesse, il aimait les promeniades solitaires (dais les ramniers sileceux

(mû sa pensée évomquait les souîveniirs de soli enfance. Ou bien encore, aux longues

soirées d'hiver, il se plaisait à réunir les niotables de la ville dans les vastes salles

du ehâteau dont Mme Lamiothe Cadillac faisait les honneurs avec une grâce et

une urbanîité exquises. On recherchait sa cauSerie aux allures naturelles, pleine

d'esprit et de vives saillies, où venaient éclater parfois quelque expression em-



El ude yéiiéaloyique su)r Jean Giuyon el ses (leseniidanuts

pruntée à la vieille langue patoise, dont il aimait la sonorité joyeuse et la douce
naïveté. Toujours affable ,toujours gentilhomme, il tendait à tous ses mains
auxquelles ne resta jamais souillure d'argent ou de trahison.

Pendant ce temps, ses fils et ses filles, pauvres comme lui, s'alliaient aux
familles les plus honorables du pays. L'un de ses fils remplit les fonctions de
maire de Castelsarrasin. Il eut avant sa mort la joie de marier sa fille Thérèse
avec François de Pouzargues.

Il mourut à Castelsarrasin le 16 octobre 1730, à l'âge de soixante-douze
ans et sept mois. Il fut inhumé dans la chapelle (les grands Carmes et sa mort
fut un véritable deuil publie. Naguère nous avons perçu l'écho réconfortant et
délicat des applaudissements qui éclataient, des têtes qui s'inclinaient au dehors
devant cette haute personnification de notre race, dans ce réveil de gloire que
la mort accorde aux héros.

Et voilà qu'aujourd'hui, de cette plaine ensoleillée et de la paix des
champs, au milieu du silence recueilli, de cette journée d'automne, le souvenir
de notre compatriote revit plus glorieux et plus bienfaisant à la fois. Il semble,
messieurs, que les vieilles briques de votre château en soient rajeunies, et que le
pays tout entier se souvienne.

Saint-Nicolas a son berceau. Mais Castelsarrasin garde sa tombe. Il nous
fait honneur devant l'étranger qui l'admire. Un jour luira peut-être où nous
taillerons sur son tombeau le marbre dans lequel revivent les grands hommes.
Nous y placerons deux effigies de simple et vieille pierre française, nobles statues
de l'héroïsme dans le devoir et de la grandeur clans la simplicité.

MONTAUBAN, le 12 sept. 1904.
SOCIETE

ARCHEOLOGIQUE DE
TARN-ET-GARONNE

Reconnue d'utilité publique.

Monsieur L. Guyon, inspecteur en chef:

Rien de plus précieux et de plus agréable ne pouvait venir du Canada
que votre lettre ai sujet de notre illustre compatriote Antoine Laumet dit
Lamothe-Cadillac.

En ternies dont nous avons été profondément émus, vous nous avez témoi-
gné des sentiments qui nous vont droit au coeur. Veuillez en retour de tout ce
que vous nous avez appris, agréer nos sincères remercîments, les photographies
nous sont précieuses.

Votre intéressante lettre figurera, in extenso, dans le compte rendu des
fêtes destinées à honorer la mémoire d'un allié de votre famille.

Madame de Lamothe-Cadillac, votre grande tante, a été une admirable
femme, les souvenirs laissés par elle à Castelsarrasin qu"elle a habité et où elle
est morte, sont un éloquent témoignage en faveur de la distinction, de la bonté
de ses sentiments chrétiens.

Oui, cher cousin du Canada, voilà des liens entre vous et nous, vous per-
mettrez à la Société Archéologique de Tarn-et-Garonne de les rendre plus étroits,
en vous priant d'accepter d'être membre correspondant.
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J'ajouterai que nous sommes personnellement ,vous et moi, plus cousins

que vous ne le pensez. En 1744, le fils de Lamothe-Cadillac, François, a épousé

Angélique de Furgole, belle-soeur d'une de mes tantes, Mlle de Veinher, qui avait

épousé un fils de l'avocat jurisconsulte célèbre, père d'Angélique.

La cérémonie de la pose de la plaque sur la maison natale retrouvée, aura

lieu le mardi 8 novembre prochain. C'eut été un grand honneur pour nous et

une vive satisfaction si un membre de votre famille, à défaut de vous-même, avait

pu s'y trouver et m'eut fait l'honneur de descendre chez moi, à Montauban.

Veuillez agréer, cher et honoré cousin, avec la nouvelle expression de notre

gratitude, l'assurance de la haute estime de vos nombreux confrères et l'expres-

sion du cordial attachement de votre président et affectionné cousin.

(Signé) FERNAND POTTIER.

UN ECCLESIASTIQUE ARCHEOLOGUE

A Montauban, vient de disparaître un esprit des plus distingués, dont la

clarté rayonnait très au delà des limites de sa petite cité, au delà même du départe-

ment dont il habitait depuis si longtemps le chef-lieu, au delà même de sa pro-

vince. M. le chanoine Pottier, qui vient de mourir, à quatre-vingt-quatre ans,

mettant en deuil la région quercynoise où son nom était admiré et les sociétés

locales dont il fut si longtemps 'animateur,

aait poursuivi parallèlement sa carrière d'ecclé-

siastiquesiastique et sa carrière de lettré et de

savant. Archiprêtre honoraire de la cathédrale

et vicaire général honoraire, il avait été appelé,
d'autre part, au Comité des travaux historiques
et scientifiques et au Comité des Beaux-Arts,

avait été nommé conservateur départemental des

antiquités et ojets d'art, président de la Société

d'archéologie de Tarn-et-Garonne, inspecteur

divisionnaire de la Société française d 'archéolo-

gie. Son érudition et sa courtoisie allaient de

pair et lui donnaient, en dépit de sa petite taille,

très grande allure.
Il était officier de l'Instruction publique

et chevalier de la Légion d'honneur.

En attendant le verdict de l'histoire sur

la vie et les travaux de Lamothe Cadillac, nous

pouvons toujours affirmer qu'il resta toute sa

vie fidèle et attaché à sa femme et à ses enfants.

Ses longs mémoires sur les choses du Canada

sont des conceptions hardies, écrites en un style

peu ordinaire pour le temps.
Elevé dans les régiments d'élites de l'ar-

mée, où la discipline était une religion, il n'était

nullement préparé pour le commandement des

miliciens et des sauvages, habitués aux escarmou-

le Chanoine Fernand Pottier ches et aux combats dans les bois.
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Ce fut tellemlîenit J'expérience des officiers venus de France, qu'on finit
par faire eonumander les Canadiens et les sauvages par des officiers du pays.
Actif et brave, il I'était sans conteste; il avait bont iombre de faits d'armes à
son crédit. Trompé dans ses espéranees à Détroit, il vit périeliter son oeuvre.
Nommé au gouvernement de la Louisiane par la Compagnie des Indes, où il lui
fut impossible de contrôler l'insubordination de ceux qu'il venait commander,
il fut remplacé par M. (le Bienville le 4 octobre 1716, Lamothe Cadillac rentra
en France.

Quoique secondé par les honunes les plus influents de Québee et des menm-
bres de sa famille, M. de Bienville fut mandé à Paris en 1724, pour donner des
explications sur sa coiiuite et rectit sa démission par suite de rapports calom-
]lieux.

M. de Bieiville, frère diu chevalier d'Iberville, un des plus grands hommes
de guerre que le Canada ait produits, était lui aussi victime des calomnies de son
entourage. Il ne fut rétabli à son poste que cinq ans après.

Le gouverneur Perrot fut accusé et emprisonné.

Le Sieur Morel (le lu Dirantaye, ancien capitaine au régiment de Carignan
Salière, qui avait montré tant 'habileté dans ses guerres contre les Iroquois, à
qui le gouvernement avait tant (le fois donué (les marques d'approbation et qui
fut brutalement révoqué de son commandement, à Michilimakinac, par M. de
Louvigny, en 1690, dut eomime tant d'autres officiers de distinction courber la
tête et ne rien dire.

Les postes éloignés où les commandants se succédaient sans relâche, étaient
pour ainsi dire les tombeiiaux (les réputations militaires. Avant que nos cher-
cheurs n'aient lit leur dernier mot sur Cadillac, il serait peut-être sage de suivre
l'avis de Voltaire, (liii <lisait en parlant aux critiques de Boileau: "Ne disons
pas de mal de Nicolas, cela porte malheur."

Après tout ce qui a été dit de lui, Cadillae ne reste pas moins une des
grandes figures historiques de notre pays.

Il est soldat, pilote, colonisateur habile et commandant ferme et éclairé.
D'une activité inlassable, il couvrit plus d'étapes sur notre continent

qu'aucun homme de son temps; il fut écouté et honoré par le roi et fut l'ami
et le eoiseiller d'iii des gouverneurs les plus célèbres de notre histoire.

Son élévation rapide dans un pays divisé par des cabales et les luttes
contre l'autorité du roi, devait lui susciter les inimitiés implacables, qui ne lui
donnèrent aucun répit; écrasé entre les intérêts et les rivalités des graindes coin-
pagnies, mal vu les Jésiuites, il ne put réussir à consolider l'oeuvre à laquelle il
avait consacré la meilleure partie le sa vie.

En regardant les choses de près ,il n'est pas plus difficile de reconnaître
l'influence occulte qui dirige les obscurs plaideurs de Michilimakinac que de
percer à jour les trahisons d'un Tonty vendu corps et âme aux compagnies de
fourrures.

Entouré de ses enfants et de la vaillante compagne de sa vie laborieuse,
il mourut honoré par ses compatriotes et son roi, en vrai Gascon, il n 'avait
apporté au Canada que son intelligence et son épée pour se créer une carrière
et ses pires détracteurs ne pourront jamais dire qu'il fut mis à la Bastille pour
avoir dilapidé le trésor royal.



Lamothe Cadillae reevant des mains de Louis XIV la charte pour la fondation de a vle

de Détroit. Tableau superbe offert aux autorités de la ville par le gouvernement français.



C'HAPITRE 1X

NI ICIIIEi (1'YON IT ROUVRIAY

A icliel était le c'illquièmel( fils (le .Jein (Jîîyoii et dle M'\atlmîrine Robin. Il
avait été baptisé dans Il'église de Notre-D)ame dc H\ortagne, le 3 mars 1634. Le
p)arrain fut mlaître Pierre Martin, Sieur (le Carreaux, avocat an baillage du
Perchie. La miarrainie daine Siario Ailleboust, fille dle maître Jean Aillebouist,
avocat ant baillage dit Perche et (le dame Suzanine joier, ses père et mère.

Il épolisa Geneviève Mansolet, lbaptisée le .10 août 1644, le 4 sep)tembre
1662. (leneviève avait alors 18 ans, Mieliel était âlgé (le 28 anls.

L'abbé laitgiay qualifie le père cie Ceneviéve di'honorable hommue. Il se
nonmmait. Nicolas Alarsolet (le St-Aguan et était originaire de Roueni. Marié à
Marie LeBarbier, qui dlevinit veuve et se remaria eii 1681 avec Denis le Maître
de Quîébec.

Unîe autre (les filles (le Nicolas Marsolet, Madleine, devinit la femme de
Françoi, (i you, frère (le 1\Iicluel, et dont nouis parlerons plus loin.

Marsolet, dlit le dietioînaire, vint à Québec avec Champlain à son voyae
(le 1613. 1.l n 'avaiit alors que (louze ails et se rend(it bientôt familier avec les
languies inontagnaîscs et algonquiines. Il fut longtemps l 'interrt des1- ,Ioa,
Çais. A la prise (le Quiébec, en 1629 par Kertlî, il s7était donné aux Anglais,
mais déclara pins tard quî'il avait été foreé par les Anglais (le rester avec eux.

.Ayanit obteiîui puusieurs fiefs, sur Vi i dlesquiels il alla résider, il éleva
iionniêtemieiît sa nombreuse famille.

Les familles ]) 'Amour, Lemire et Guyon le comptent pour uin cie leurs
ancêtres.

Michel Guiyoîî et Geueviève Marsolet sa femme, eurenît quatorze enufants,
neuf gamrçoiis et cinq filles. Ciniq des gairçonis moururent en bas âge.

J)îî côté féminin, ce fut d'aboi-Crd eneviève, baptisée le 1 7octob)re 1666 et
mariée eii 1682 à Jeani-Baptiste Aniiiot. Elizabeth, mîariée le 1er juillet 1691 à
Jean-Baptiste Leioyiie. Aime, niariée le 16 déemibre 1695 à Laiurent leiîaud.
Suizaune M\,arguerite (jui se maria avec Pierre Constantinî ei 1696. Angélique,
niiariée le 29 mnoveambre 1700 à Gilles Chauvini.

Mathieu épouse Elizabeth (le Lavoyc cei 1723. Jeani épouse Mrarie-Louilise
Coutrait en 1719.

Genievière, inariée à Jean-Baptiste Amiot, n 'a que deux enfants: l 'aîinée
Geuucviève, mariée, à Miehel Boucher. MaLrianiue (posthume), mariée en 1709, à
Frauçois Michel Messier, à Varennes.

Elizabeth, par son nuariaige avec .-. Lemoynme, entrait dans une des
principales fariiilles de la colonie. Jeani-Baptiste Lcmnoymîc était -le fils de Jacques
Lemnoyne, marchand de Mouitréal et Seigmicur de lii Triinité de Varennes et de
Mathuiriine Godé.

Lorsque .Jacques Leiiîoyiue épousa M\atluuriiîe Godé,, elle était veuve (le
Jean Pair, qu'elle avait épousé cei 1651. Le père de Mathurinie Godé se nommait
Nicolas; il était mnaître-menuisier à Montréal, où il fut tué par les Iroquois en
1657. Né en 1583, il était origiilaire de Saint-Martin d'Igc- au Perche.
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Jacques Lemoyn~e, seigneur dle la Triniité1 de Varennîes, était le fière die
Charles Lemoyne de Longueuil et die (itaugytous dlîx l'il d(e Pierre
Lemoyne et de Judith Dîjehène de Sitaqesde Dieppe.

Charles Lemnoyne, moins âgé ci e année (Iue Jaqeavait épousé Cathe-
rinle Primot. Conmue chacun sait, il fut la tige d 'une grandle fmilule pli s 'est
illustrée de mnêmie que son chef, li seri'ce du roi et dle la pat rie.

D)es Onze fils qu niîi naquirent, un Seul mîour lut jeunîe; tous les aiutres se
distinguèrent dans la carrière milita ire et quatre eurent la glfoire de mourir vail-
lamient les arme,- à la min.

Pour réeompenser les services de (Charles Lemîoynîe, ousXIV lui donna
en 1676 (les lettres de nob)lesse.

J.-B. Lemoyne, marié, à Elizabeth Guyon. n 'eut qul'u n fils, 1aijns ai
eii 1716 à Angélique Guillet, au Bout de l'île.

Nous verrons souveint le nom de (Guil let 111M(lé à veli (les <leseeli(li ts (le
Jean Guyon.

Anne Guyon, maliriée ai Laurent Renaud, n 'eut que deux enifanuts (luii 111-
rîîreîît en lias âge, à Saint-Augustiîî. MarguIerite Suîza'inite et Pierre (01 staTiii
-'on époux s 'établirenit à Sailit-Augiustinl. Ils euren<'it trizeX( enfanI ts.

Cilles Chaulvin, qpui épua igl qle Youi en deuxièmîes Il (es. n *'éleva
qu 'une fille qui ~~se maria avec M ielel ('(t'gua 1e1 1731, ~ o é!

~Jean et 1\athieul G uyon (lit lloivra ' fîurîent chlefs de fl'îles oidries
Tanguay qualifie Miehiel G uyon dli ouvray (le cliiipeuii' de navire. Il

devait sans cloute posséder une terre sur laquelile pntissituet <les gr'os elîees, hois
propre à la eonstruetion tics navires, autremlent dlit: une rouvraie, <le hi le sîurloilî.
Q uanîtité de titres die noblesse n' eurcent pbas d 'aîutre( origine.

Michel ne nianqujait îîa, (*l'igénuiité, lorsque la situiatjoli I exigeait. <oinille
ona Pui le voir par sa signatlure sur le conîtrat (le inai'iage de Marie Thérèse

GUosa nièce, avec Lamothe Cadillac.
En énulmérant les nombreuîx rejetons issus dle l'ar'bure ancestral aï la

deu1xième génération, on comnprcend tolite 1 'importance qu'il v avait d 'ajouter au
ln dle famnille, unî nm (le terre, de bois, de champuLls o)t de prèsé. Les famiiilles se

eoludoyaîicnt pour ainsi dlire et il devenait licîtôt difficile <le i'econiîiatre les
branches de eette prodigieuse et prolifique générationi.

IY eut donc dles Guyon du Buissoni, dii Roîîvra>, dles P rés. dii Fresné, de
R'ielcnîo(t, d Moiuticr et les Guyon dlit. Lcnloyiie (le lat r'ivière Rlichlieiu, Sainît

H-yae.ilitlie, Saint-Charles, Saint-Mare et Verehuères.

M. l'abbé Tanguay nie fait auculne mntion <le la famille Gîîioii habit ant
Sainit-Charles, bien que le village fut érigé cii paroisse (en 1740. Nombrîieux sonît
les, membires (le la fanmille Guy<nul inscrit"s danîs les régistres dle ce vieux villag-e
historique, il partir de 1740. Tous signenit Guyon dit Leinovne et c 'est à cette
branche de la famille que l'on doit la survivance de l 'épellat ion vruaie dui nom
dle Guyon.

Comme le dlit M. l'abbé rfaîî.<uuy, le nom est iaiiit('Iiwit c'lianigé en celuiî
(le Dion, Dionne ou, Yon. Le clergé ne semble îpas avoir i'éaîgi assecz sé,rieiisem-eiit
contre cette vilaine coutume die tronqulier et mutiler dics 1101-is, souvent bîien faciles
à écrire. Après cent ans de ce laiFser-aller, dles milliers de beaux noms fraîîcais
disparuirent Pour toujours.

S 'il est facile (le détcrnîmi' l 'ép oquie oiî lin1 surîloni1 de terire oîî de localité'
a'té ajouté au nomi dic famnil le, il cst parfouis très difficil e e 0 i réciser le momiîenît
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où le noni de famille subit une tre îîst orîat4io, par unie alliance avec une autre
famille.

'oînune nuis nous1. ib rens p1lus part iuièeinent à la famille des Giuyon
(lit l.euîîoyne, nious101 ocrnsnou clie e point bieni comliqué dlants la
gzeîîetloaie (les membres (le la famille hiabitant le voisintage de eères et de
Sainit-('harles (lu1 Richielieu,.

Nons avols <dejà, mentionné le mariage de Jeanl-Bap)tiste Làeinynle, avec
Elzloth iiyoiî, fille dle M ielll Guyon du1 lkouvraylý. lie fils dul sieur de la

Tiité (le Varennies <lui <leva it plius tarid ketr connu sous le nota de Lemoynie
(le i\Irtigny.

Aut res mariages Lm cCuo
En 1747. J ac î es Josepi Leuoyie mrchiand (le -Mont réal, fils de lieué Alexan-

drei Leîîiovi et de M\anie llIbée de Boulanîger, élan)oisai Marguerite Guiyon.
lité Alexa nîr-e Leinoine était le fils <le, -leaîi Leinoyne, sieur l)epiîis et de

Marîie Madeleine de ( iiavigny.
Mairguîerite G uyon ôta i fill de Jean G1uyon et (le Marguerite Proveuchler.

lie père de Mé geii tait onigiiai e (le Sint-Andrlé de Bertoy (dans le Péri.
grd l t ne dosen<a il lpis par eonîse<îlielit de la famille (le Jean Guyvon de Mon-

y gile.
Comme ]lotis avxons vil, Jlacques Guyon, fils <le Chaude Gu*yon (3e fils de

-lecat Guiyon dii1 I ni 5.5 n s'était marié à 'Marie 'Marguerite Lenmoyne. Margue-
rite était ha fille de Niooltîs Leoîeveuv c de J acq es de Niort, elle avait sept
elilauts lor <le sonumiinage avec Jacquies Guyon. Tangi' ia e l h daîte <le ce
tua nage aiu 9 septembtîre 1751.

Ce efamille Leinoynîe venait <le Rlouent. L'aïeul (le Marie Ma[irguierite,
Jlean Ijeiovite avait-ét ser-gent dlants ette ville et y mourut avant 1684.

En eîio pè M. I *ald- Tanigiiay, il y (,it deux ailliances Leinoiîie-
C ll et celle (li1 fils <le C laude (Guyîon avec IMie Marguierite Lemuoyne cen 1751.

En étudianut les dates et leo 'rot es qui enttourenît ces untions, nouls
espéronls pouivoir étabir pN s lin pourqui leu desendants de' la branc aînée
de la famiille (,'l il aîjîî1iît reît à' leur nomn cclii <le Leino<ine. Nous constatons

eî1 1hiasatli que les fré('qîîeites lliaiîces <les Guuyoun avec les familles D 'Amouir,
GilleIc ut ui<'t ne produiisi renit îas <le ehantgemetits dans les nOms (le famille

<les époux.
(ouuinie la seignleurie de Varei îls. oùu deva it hiabiter J.-B. Lemiioinie et

Elizaîbeth CGuyoni sa femmne jiotielie serehères de très prèes cest en étudiant les
alliances, des C'1 iîo l a it(hales et SattMrqu'il nouîis sera pettr
po<ssible I éclaircir. ce point si iitéressanit.

M. I ilh ''ngî iay enî <lîîî a ut le titre <le Sa inutc-Hélèn e à Jaeqiies Le-
îîoyice, frère (le ( 'litîes I&nîioune M salis <loîte ftîit erreur, coinmie nous le prouve

l'in téressanîte noute suri I einîoyni <ld an-are et Leinoyie <le, Martigny, par
E.-Z. Massieotte, Biilîci ii dles Reelierelies Historiques, avril 1917:

''Il n'y cuit quu 'lâmen<yîîe <le Sainte-Hélènue a cette époqulie. Il était le
fils de ('hares Lemoyne <le feonuii. El se nommnait Jamcquies et son sutrnom. lui
venait san is a îîîn <lie <le ce quo smi lère possé<lait I lIe <le Sainte-Hlélène."

Le 22 avril 1 70, .JeaiiBaptst Lemaoyne <le Martigny dlevient seul pro-
pniétaine <le la seigneurie de la Trniité ,en achetant les dlroits de ses frères et
soeînsu ee furent: Marguerite, soeur Saiint-Esprit, supérieure (le Iti Congrégation
le -P e- tni lannîe, soeuî Sîinît -(htrles. de la mîtêlîe e<înigrégtîtioni; Cathie-

litte, épuouse (le ZahtR ohutîel, sieuir de l Noue; Louis Letîîoync dle Chtarles-
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ville, absent ci France et rel)rémeité palr sa soeur C'atherine; enfin Nicolas Le-
moynîe de Leait représenté par l'huissier Pruneau.

Marie Elizabeth Guy-on devint veuve de .1 -B. Lemuoynîe de Mlartigîîy en
1709; il fut tué à la Baie d 'Jldseîii un cus d ue expédition commnîde par
'M. d 'Ailleboust die Mlontelt. La nouvelle îî in parvint à sa veu:ve que 1luicrs
mois ap)rès car ce n'est quet( le 7 juillet I 710 que Marie Elizabeth Giuyon présente
requête au j uge à Montréal, conicerniant la tutelle (le souit unique rejeton, .Jacq ues,
agé dle 18 ans.

Faisant drIt à la demande (le la veuve, le tibluinal convoque nue asseumblée
(le parenbt et amis die la faumille et ce fut ('harles Lemuoynîe, puremier baron de
Longuieuil, qni fut élit tuteur cde son p)etit cousini.

C'e Jacques prit, commne sou lire, e siîriou (le M arqigi C, e devinut seigneu r
de la 'Trinité. Il épousa ît Sainite-Anne dli Bout de Ilhle le 8 jaîvier 1716, Aingé-
liquîe G4uillet.

A igêlique Guiet éta it la fille dIe Mahunrin (l iilet et (le Ari ( irotte
leinu Le père de (Iharlte j1ean ut Lmuolic marié îî Madeleinie dIe ('lavigîîy,
n 'étIai t pas parent avec la famille <le J1acquies Leitio te de -Martignîy.

,Micehel Guîyn (lit lioiivî'ay possédait une prolprieté (laits le cul-de-sac, à,
Q ébec, (lu 'il avait achetée dIe Françîcois Bouceri et devait être aon dî<e son frère
D enis, sur la rute Saint-Pierre.

Il est souivent quiestion (î 'tut cerf aîi capîitainie Giuyon qui fai-sait la course
clanis le bas clu fleuve Saiîît-aIjoreîît et sur les côtes dle la Gaspésie. (Ce Guîyon
travail lait dc concert avec le fameux flibuîst ier Baptiste.

Nous trouvons clatis les notes écrites par M. Joseph Mlarmiette le récit
suivant:

Le printemîps de 1695 Baptiste eulève ui bateau cie 60) t onneaux, chlargé cie
sucre, ielasse, qu'il cone au capitine Guyîoni, flibustier cie Québec. Le capi-
taine reltrnait à Québec avec sepît pirises, lorsqu 'il rencontra nu gros navire (le
guîerre anglais. Guyonî échoua ses bâatimnts sur' i richeri iotiiinié "Le Loup
tîîarin- et lorsqu ia''niienù s'en appocha, il l'avertit ue plutôt (iiîe de se retndre
il mietira le feu aux navires cle sa flottille.

Le ealitaiti anglais offrit ait caupitainie (iiiyoi (le liii céder un uîavii'ý S'il
abaniconnlait les autres. Guyoin acepelte, muais le buateau était tropu enidommnagé
et il demîtanida dle l 'échanger ; les Anglais y consentirent, miais le C anadicen ne
profita pas de cette t ranisaction. car <lès que le niavire tut dclelojé il voiia ias.

Les C antacdiens n 'euirent p> lus que leurs grands canot s poumr retourner à
Qumébec où ils arrivèrent aux premiers jours, de juillet.

Nous lic savouns rienî (le positif sur ce capitainie, mais il est très prohable
(lii si'gisat <le Michel Guyon du Ro<uivray, charptentier <le navire oit un cie
ses fils.

Mlichel avait eii 1695 soixante et n anis. Jloseph Guyoni, le frère de
Thérèse (îymn, quii avait suivi liamotîte ( aclillae <buis ses voyages, avait biien pli
se faire flibmster: cela s%'eeorle'iît bien avec c'e (tue l 'on connaît de sa vie, agitée.

Il y euit aussi. d 'apîrès Ml. Benijamini SuIte, mi Joseph CGuyon clii Buisson,
à qui Laînothe Caclillue avait confié le eoimiaîidmentt à I)étrut, dlurant so~n
absece en 1702.

Les historiens qui cuit parlé (le Joseph (iuyonu affirmnut que cest grâce
a son <'ourage que le fuort <le Ponifelartî'tiu fut siuive, dlurant Valf iaquc traîtresse
(les tibuits su vages veu es de I Ouest.



CHAPITRE X

FRANÇOIS GUYON DES PRES

François Guyon, dernier fils de Jean Guyon sieur du Buisson, est le seul
de ses enfants né au Canada, un an probablement après l'arrivée de la famille à
Beauport, c'est-à-dire en 1635.

Marié à Madeleine Marsolet née en 1646, il eut d'elle huit filles et quatre
fils. Il mourut en 1718 âgé de quatre-vingt-trois ans et fut inhumé à Beauport.

La plupart des enfants de François Guyon qui avaient adopté le surnom
de Des Prés, firent de beaux mariages. Les mieux connus des enfants de Fran-
gois sont: - 1. Marie; 2. Joseph; 3. Anne; 4. Marie Suzanne; 5. Geneviève;
6. Angélique et Alexis Jean.

1. Marie, l'aînée de la famille, baptisée le 8 nai 1664 à Québec, devint la
femme de Jean Gaultier, fils d'Edmond Gaultier et de Madeleine Johan, de
Saint-Eloi de Bordeaux. Marie eut onze enfants, un garçon et dix filles.

M. l'abbé Tanguay dit que Jean G(aultier était sergent de la compagnie
de M. de Crisafy.

M. Thomas Crisafy, chevalier de Malte, était capitaine d'une compagnie
d'un détachement de marine, dans laquelle son frère le marquis Antoine de
Crisafy était lieutenant.

Jean Gaultier mourut à Québec le 3 septembre 1723. Marie Guyon décéda
le 13 juin 1746.

2. Joseph, né en 1666, éi)ousa,à à Montréal, Marie Madeleine Petit dit
Boismorel, fille de Jean, huissier Royal, époux de Marie Bailly; cette famille
était originaire de Saint-Léger, évêché d'Arras. Une de ses filles Marie Josephte,
épousa le 21 mars 1718, l'un des plus célèbres capitaines des troupes coloniales:
Paul Marin sieur de la Marque, fils de César Marin, capitaine de troupe, et de
Madeleine Niquet.

M. Paul Marin bâtit un fort à Belle Rivière; c'est là qu'il décéda en 1753.
Il fut inhumé le lendemain sous le nom de Pierre-Paul, écuyer, sieur de Marin,
chevalier de l'ordre militaire de Saint-Louis.

Joseph, fils de Paul Marin, eut aussi une brillante carrière dans les
troupes de la colonie et prit part à de nombreux combats et batailles et se distin-
gua tout particulièrement à la bataille de Carillon.

Après la prise de Québec, on prétend que les Anglais brûlèrent sa maison
par représailles. Il repassa en France, mais revint plus tard sur l'Ile de Terre-
neuve. Il s'était marié en 1745 à Charlotte de Fleury, fille de Joseph de Fleury
sieur de la Gorgendière et de Marie Jolliet.

Geneviève, soeur de Joseph Marin, née le 12 juin 1732, épousa le 2 avril
1755 à Montréal, Charles-René de la Roche-Vernay, capitaine de troupe, fils
d'Armand Charles de la Roche Vernay seigneur de Vernay, de la paroisse de
Vernay, près (le Chinon, diocèse (le Tours.

L 'épox était âgé de 27 ans et Geneviève Marin (le 22 ans. M. l'abbé
Couteret bénit cette alliance; furent présents: Josephl de la Marque; Joseph
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Guyon des Prés; Jean François de Vassan, capitaine d'infanterie, chevalier de

Saint-Louis, de Longueuil; Louis Prud'homme; Angélique D 'Ailleboust.

3. Anne Guyon Des Prés, baptisée le 28 décembre 1667, épousa le 12 avril

1690, Antoine Legendre de Bérair, sergent royal, natif de LaRochelle.

Il naquit de cette union deux filles et deux fils. Anne se maria en secondes

noces avec Jean Chevalier, à Québec, le 14 juillet 1710; ce second mari était
marchand, veuf de Françoise Grézé de Plaisance, Terreneuve Il naquit de ce

Plaque en bronze représentant 1 'arrivée de Madame de Lamothe Cadiflae à Détroit en 1703
(Offerte par les dames de la ville de Détroit, en 1903.)

mariage deux filles: Geneviève, qui mourut en bas âge; une deuxième fille

Geneviève, baptisée en 1720, épousa Pierre Labrousse.

4. Marie Suzanne, baptisée le 29 février 1676, épousa un jeune officier

distingué, fils d'Olivier Morel de la Durantaye, descendagnt d'une ancienne
famille noble de la Bretagne, dont le blason portait "D'argent à un léopard
passant de gueules". Né à Notre-Dame de Gaure, évché de Nntes, le 17 février
en 1640, M. Morel de la Durantaye vint au Canada avec le régiment de Carignan,
vers 1665 et fut nommé capitaine. Soldat de carrière, il fut employé dans la
colonie durant de longues années, dans les guerres contre les sauvages,
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Le récit de ses prouesses militaires ferait un fort volume. Courageux et
ayant acquis la connaissance parfaite des méthodes employées par les tribus
sauvages dans leurs guerres d'extermination des blancs, il devint un des capi-
taines les plus redoutés des Indiens.

M. de la Durantaye épousa Françoise Duquet, veuve de Jean Madry, le
14 septembre 1670. Après avoir occupé des postes importants, il se retira de
l'armée et reçut une pension annuelle de six cents livres et un de ses fils fut
nommé garde-marine. En 1703, il était nommé Conseiller au Conseil Souverain.
M. de la Durantaye mourut en 1716.

Françoise Duquet, son épouse, mourut en 1717. De son mariage avec
Françoise Duquet, M. de la Durantaye avait eu dix enfants, trois filles et sept
fils, dont trois décédèrent en bas âge, ainsi qu'une des filles. Louis Joseph,
marié à Elizabeth Rasné, fut le père d'une famille nombreuse. Le père d'Eliza-
beth portait le nom de Legantier, sieur de la Vallée-Ranée et venait de Chartres.
Il mourut au Détroit en 1710.

M. l'abbé Tanguay dit qu'il signait De Rasué et avait été officier com-
mandant à Lachine.

Françoise de la Durantaye devint la femme de Louis de Cadaran, seigneur
de Bonneville, fils de François et d'Antoinette Biré, de Blin, évêché de Nantes.

Philippe Olivier Morel de la Durantaye, deuxième fils de M. de la Duran-
taye, épousa Marie Suzanne Guyon des Prés vers 1699. Suzanne était née à
Beauport en 1675.

Résolu de suivre la carrière dans laquelle son père s'était illustré, Philippe
entra dans les troupes de la colonie.

Dans l'état sur les officiers de la colonie, que M. de Callière transmet-
tait au Ministre, relatif aux services des officiers en 1701, nous lisons: "Le sieur
de la Durantaye, fils, âgé de 27 ans a servy en qualité de Cadet depuis 1687 jus-
qu'en 1690, qu'il fut fait enseigne réformé et enseigne en pied en 1692.'' Il prit
part à de nombreuses expéditions du côté des grands lacs.

Des dissensions de famille assombrirent la vie du jeune ménage à son
début, et une mort prématurée emporta dans la tombe Marie Suzanne, le 8 jan-
vier 1703. Philippe Olivier, son époux, mourut lui aussi huit jours après. M.
Tanguay dit qu'il fut inhumé dans l'église de Québec. Deux filles, fruit de
cettc union, moururent en bas âge. Nous n'avons pas pu trouver, au cours de
n >s reCherches, les causes de ces décès prématurés.

Nous avons lu quelque part qu'il y eut une épidémie de petite vérole à
cette époque et il est possible que la famille de la Durantaye ait été victime de ce
terrible fléau.

5. Angélique Guyon des Prés, baptisée le 17 octobre 1684, épousa le 9 mai
1712, François Margane, fils de Séraphin Margane de la Valterie, lieutenant
d'une compagnie du régiment de Lignières, et de Louise Bissot.

Louise Bissot était la fille de François Bissot, sieur de la Rivière, et de
Marie Couillard, fille de Guillemette Hébert.

Nous aurons occasion de revenir sur cette branche de la famille, repré-
sentée par Marie Couillard, belle-soeur de Jean Guyon.

Séraphin Margane de la Valterie était un officier de grande valeur et
jouissait d'une haute considération parmi les chefs militaires de la colonie.



Etude généalogique sur Jean Guyon et ses descendants

Chargé par le gouverneur d'escorter M. Pierre d'ailleboust, sieur d'Argen-
teuil, jusqu'à Michilimakinae, il revenait de cette mission sain et sauf, quand
arrivé avec sa troupe dans les environs de Lachine, il tomba dans une embuscade
et périt avec la plupart des siens. (Recherches Historiques).

M. de la Valterie fut inhumé à Montréal le 17 mai 1699 ; il laissa plusieurs
enfants.

Les Margane de la Valterie étaient des militaires. L'époux d'Angélique
Guyon était capitaine dans la marine; son frère Pierre Paul, sieur des Forêts, sei-
gneur de la Valterie, reçut la croix de Saint-Louis et était capitaine.

François Marie prit le nom de Batisy et devint seigneur du fief du Buis-
son, à Beauport.

D''après une étude sur cette importante famille par M. P.-G. Roy, Fran-
çois Marie de la Valterie avait formé une association avec des habitants (le Beau-
mont, pour l'exploitation d'un poste de pêche sur la côte du Labrador, à la
rivière Saint-Augustin, en 1726.

En 1739, le 29 décembre, Angélique Guyon décédait à l'âge de 55 ans,
laissant un fils, Louis François Margane de la Valterie, né à Beauport le 28 jan-
vier 1713. Le jeune de la Valterie avait épousé onze mois avant la mort de sa
mère, à Saint-Thomas, le 22 janvier 1739, Marie-Anne Couillard. Resté seul au
foyer M. de la Valterie se fit prêtre.

Elevé à la prêtrise à l'âge de cinquante-huit ans, il lui fut impossible, en
raison de sa santé, d'exercer son ministère à la campagne et il vint résider au
Séminaire de Québec et fut chargé de desservir l'Hôtel-Dieu. M. de la Valterie
décéda le 6 mars 1750.

Le mariage du fils d'Angélique Guyon des Prés, avec Marie-Anne Couil-
lard établissait des liens encore plus étroits entre les grandes familles Guyon et
Couillard, Angélique étant la nièce de Jean Guyon ,sieur du Buisson et d'Eliza-
beth Couillard, sa femme.

Par ces divers mariages, la famille Guyon des Prés se trouvait alliée avec
les familles de Boucherville: Le Gardeur du Tilly, Tarieu de la Naudière, la
famille du Tisné, la famille d'Ailleboust de Perrigny, etc., etc.

Le mariage d'Alexis Jean Guyon, frère d'Angélique, avec Marie Simonne
Couillard, vint grossir le nombre des descendants de François Guyon des Prés,
au chiffre de treize enfants. Alexis Jean mourut en 1746. Marie Simonne était
morte en 1732. M. l'abbé Couillard des Prés nous apprend qu'Alexis Jean avait
servi avec distinction dans l'armée canadienne.

C'est à peine si nous avons réussi à donner plus qu'un court aperçu du
développement des familles Guyon, jusqu'à la deuxième génération. Cet exposé
sommaire suffira cependant pour démontrer la fécondité étonnante des descen-
dants du maçon de Mortagne et le rang honorable qu'ils occupaient dans le pays.
Alliés à des découvreurs, des militaires et à bon nombre des premières familles
du pays, les fils de Jean Guyon virent plusieurs de leurs enfants partir pour des
missions, soit dans la Louisiane, au Détroit au dans la Gaspésie.

Il nous reste maintenant la tâche principale à entreprendre, tâche bien
agréable puisqu'il s'agit d'étudier la famille de Jean Guyon, fils aîné de Jean
Guyon du Buisson, venu du Perohe en 1634, (le qui nous descendons en ligne
directe.



CHAPITRE XI

JEAN GUYON DU BUISSON

Jean Guyon, fils aîné de Jean Guyon et de Mathurine Robin, naquit à
Mortagne, au Perche, en 1619.

Il est dit dans les archives que: "Le premier jour d'août aud. an 1619
Jean, fils de Jean Guyon et Mathurine Robin, a esté baptisé. Le parrain Jean
du Pont qui a nommé. La marraine Anne Passavant.'' (Archives de l'ancienne
église Saint-Jean).

Il avait quinze ans lorsque la famille émigra à Québec. Il devait avoir
fréquenté l'école à Mortagne et il dut continuer à étudier sous la direction de
son père peut-être, puisque celui-ci possédait de l'instruction.

Nous ne connaissons rien de précis sur la jeunesse de Jean qui habitait
le fief du Buisson avec ses parents.

On sait que le père de Jean, variant ses occupations, était tantôt maçon,
tantôt cultivateur et il est probable que Jean assistait son père dans ses travaux.

"En 1645, le 21 novembre, nous disent les annales du temps, a eu lien le
mariage de Jean Guyon avec Elizabeth Couillard, troisième fille de Guillaume
Couillard et de Guillemette Hébert, fille de Louis Hébert.''

La naissance d'Elizabeth Couillard est un point bien marqué dans l'his-
toire des premiers jours de la colonie.

On sait qu'une flotte sous les ordres des frères Kerth vint s'emparer de
Québec en 1629 et qu'il ne resta dans la colonie que quelques Français: Mme
Hébert, sa fille et son gendre Guillaume Couillard et leurs enfants.

L'occupation de Québec par les frères Kerth tient peu de place dans
l'histoire générale de la colonie et bien peu de personnes connaissent les dessous
de cette expédition, qui avait plutôt le caractère d'une aventure ou d'un acte de
représailles que d'une conquête. M. l'abbé Faillon, dans son histoire de la
colonie française au Canada, écrit au sujet de cette invasion: "Pendant que
"les Anglais fournissaient des secours aux calvinistes de la Rochelle pour faire
"la guerre à leur souverain, ils méditaient le projet qu'ils exécutèrent alors, de
"s'emparer de la Nouvelle-France."

Ce qui est incontestable, c'est que les chefs de l'expédition furent des
calvinistes français et d'autres mécontents qui, s'étant réfugiés en Angleterre,
se donnèrent à cette nation pour faire la guerre à la France, leur patrie.

Le commandant David Kertk qui vint s'emparer de la colonie avec une
flotte anglaise, était accompagné de ses deux frères, Louis et Thomas, aussi calvi-
nistes. Ils étaient nés à Dieppe d'un père écossais qui s'était marié dans cette
ville.

Pendant que le roi assiégeait la Rochelle, les trois frères Kertk, avec une
flotte de 18 vaisseaux, partirent de Londres pour s'emparer de Port Royal et
Québec.

En dépit du dévouement de Champlain qui retarda la reddition de Québec
autant qu'il lui fut humainement possible de le faire, les Anglais s'installèrent à
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Québec et y demeurèrent près de trois ans, en dépit d'un traité de paix signé
entre la France et l'Angleterre.

Les allées et venues de ces Ecossais calvinistes durant les années d'occupa-
tion fourniraient un chapitre d'aventures dignes de figurer au côté des histoires
des Flibustiers de Gustave Aymard.

"Comme il ne restait plus à Québec d'autre famille française du pays que
celle de Couillard et de sa belle-mère, celui-ci ayant eu de son mariage avec Guil-
lemette Hébert une filis qu'on nomma Elizabeth, l'enfant fut baptisée le 9
février 1631 par un Anglais, probablement le ministre, et présentée au baptême
par Louis Kertkh."

Elle eut pour marraine la femme du chirurgien anglais Adrien Duchesne
qui, ayant sans doute connu les frères Kertk à Dieppe, leur commune patrie,
s'était joint à eux dans cette expédition. On serait tenté de croire que cette
naissance au milieu des ruines, était un symbole.

La survivance de la race française au Canada ne tenait plus qu'à un
cheveu et voilà pourquoi le nom d'Elizabeth Couillard fixe notre attention à cette
époque critique, car il en est toujours ainsi pour notre race dans les moments de
désespérance: la femme paraît.

L'intolérance farouche de ces calvinistes ennemis des catholiques, les actes
de piraterie exercés par leur flotte de forbans embusqués dans la rade de
Tadousac, après avoir brûlé tous les établissements de Port Royal à Québec, ne
découragèrent pas cette humble famille. Sa foi et son patriotisme et la splendide
fécondité du rameau normand, devait bien vite faire oublier ce cauchemar.
Trente ans plus tard une tentative comme celle des frères Kertk aurait fait sou-
rire les descendants d'Elizabeth Couillard.

Simon, François et Michel Guyon, ainsi que le fils de Denis Guyon possé-
daient des terres sur l'Ile d'Orléans. Comme le fief du Buisson était passé entre
les mains des enfants de François, soit par achat ou héritage et que plusieurs des
membres de la famille finirent par aller habiter au Château Richer, nous sommes
portés à croire que Jean habitait à la côte de Beaupré bien avant 1699. Un plan
de cette région indique une terre appartenant à Simon Guyon.

M. E.-Z. Massicotte, l'archiviste au Palais de Justice de Montréal, dans
une étude intéressante sur les arpenteurs de la province sous le régime français,
donne la précieuse note que voici, sur Jean Guyon:

"1667-1672- Jean Guyon du Buisson.
"Parmi les plus anciens procès verbaux d'arpentage conservés à Mont-

"réal, sont ceux qui sont signés par Jean Guyon du Buisson, les 21 et 27 juin
"1667. Celui-ci se qualifie dès lors "Arpenteur du roi en ce pays" Il existe de
"ce même arpenteur une autre pièce datée du 16 juin 1672.

"Ce Guyon du Buisson vivait dans la région de Québec et ce n'est qu'oc-
casionnellement qu'il exerça ses fonctions à Montréal. M. J. Edouard Roy,''

ajoute M. Massicotte, "n'a retrouvé à Québec que ses procès verbaux de 1673 à
"1679 et il concluait que Guyon n'avait arpenté qu'à cette période. Les archives
"de Montréal démontrent que le praticien en question "mesurait'' même du
"temps du fameux Jean Bourdon et qu'il avait dû remplacer ce dèrnier décédé
"en 1668."

Cette dernière note porte à supposer que Jean Bourdon ne fut peut-être
pas étranger au choix de la profession d'arpenteur de Jean Guyon, fils. Jean
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Bourdon était arrivé à Québec le 8 août 1634, c'est-à-dire un mois ou deux après
l'arrivée des Percherons de Mortagne.

M. Bourdon était procureur général et ingénieur en chef de la colonie.
Il prit le titre de sieur de Saint-François et obtint en 1637 et en 1639 les seigneu-
ries de Dombourg et Neuville (Pointe-aux-Trembles de Québec). Il traça la pre-
mière carte du Canada vers 1641. Homme d'une haute réputation, de probité et
d'intelligence, nous dit le dictionnaire Tanguay. De chalneur on peut devenir
arpenteur, qui sait si Jean Guyon ne reçut pas ses premières leçons de l'ingénieur
en chef?

Nous voyons Jean Guyon à l'oeuvre chaque fois qu'une subdivision de
terrain ou un arpentage est nécessaire chez les membres de la famille Couillard,
ses parents par alliance.

M. l'abbé Scott, dans son intéressant livre sur Notre-Dame de Sainte-Foye,
mentionne un arpentage de Jean Guyon pour un certain Barthélémy Gaudin en
1674.

En 1675, l'Hôtel-Dieu vendit à Nicolas Gauvreau la terre d'Adrien Sédil-
lot, Jean Guyon ayant le 28 mai fait un arpentage ...... (notes de cet arpenteur
aux archives de Québec).

"Arpentage par Jean Guyon le 13 février 1667 à Gaudarville.'' (Actes
de Rageot).

Lorsque Jean Guyon du Buisson, père, mourut en 1663, toute sa famille
était en lieu de se suffire. François, le plus jeune, marié à Marie Marguerite
Marsolet en 1662, faisait baptiser sa première fille en mai 1664.

Jean, le fils aîné, prit le surnom de sieur du Buisson et désormais il est
connu sous ce nom. Il arrive assez souvent même dans des actes du temps qu'on
le nomme sieur Dubuisson, tout court.

Marié en 1645, il eut de sa femme Elizabeth Couillard, douze enfants, six
filles et six garçons. Il y eut à sa noce deux violons. C'était la première fois
que cela arrivait à Québec, selon les Relations des Jésuites.

ENFANTS DE JEAN GUYON ET D'ELIZABETH COUILLARD
1. - MARIE-MADELEINE, baptisée en 1647, mariée en 1661 à Adrien

Hayot. Adrien Hayot, dont les descendants portèrent plus tard le nom de Ayot,
était cultivateur à Beauport. Une note du Journal des Jésuites dit: "lors de la
séparation de nos fermiers de Beauport, Boucher s'en alla et Thomas Hayot
demeura chargé de tout."

Thomas était le père d'Adrien. Les parents d'Adrien se fixèrent du côté
de Sillery et cultivèrent pour très longtemps de belles terres. Adrien et Marie-
Madeleine Guyon eurent sept enfants. Marie-Madeleine Guyon mourut vers 1681
et Adrien Hayot se remaria avec Marie Péchina, veuve de Guillaume Gourot, à
Québec, en 1686.

2. - JOSEPH, baptisé le 11 septembre 1649, marié le 29 janvier 1674 à
Geneviève Cloutier, fille de Zacharie Cloutier. Le père de Zacharie Cloutier
était arrivé du Perche avec Jean Guyon et Robert Giffard, avec lequel ces pre-
miers colons s'étaient engagés par contrat pour certains travaux, travaux qui
devaient donner tant de soucis à ces deux artisans, plus tard.

La fille de Simon Guyon, Charlotte, nièce de Jean Guyon, s'était aussi
alliée à la famille Cloutier en épousant Pierre Cloutier, dernier fils de Zacharie
Cloutier.

3. - FRANÇOIS-XAVIER, deuxième fils, épouse Marie Clestus en 1683.
Marie était la fille d'Abraham Clestus et de Marie Dumont de Sainte-Croix, évêché
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de Paris. Ils eurent huit enfants. François devait avoir obtenu une terre à la
rivière Ouelle ou au Cap Saint-Ignace, car c'est à cet endroit que son second fils
fut baptisé.

4. - GUILLAUME, baptisé en 1652, se marie en 1688 à Jeanne Toupin
qui était la fille de Toussaint Toupin, maître de barques, bourgeois de Québec.
Toupin marié en premières noces eut six enfants de Marguerite Boucher, fille de
Gaspard Boucher. Marié de nouveau le 3 janvier 1669 à Québec avec Marie
Bourdon, veuve de Jean Gloria, il eut de sa deuxième femme quatre enfants, dont
Jeanne, l'aînée, qui épousa Guillaume Guyon. Jeanne Toupin et son mari
moururent au Château Richer vers 1716.

5. - NICOLAS, baptisé le 13 février 1655, mourut le 6 février 1685.
6, - CATHERINE-GERTRUDE, baptisée le 11 août 1660, se maria en

1682 à Denis Belleperche et eut sept enfants. Un des fils de Denis, Pierre, baptisé
le 15 septembre 1699, épouse Angélique Stèbre, au Détroit, et en deuxièmes
noces Marie-Anne Campeau. Plusieurs des fils et petits-fils de Jean Guyon du
Buisson montèrent à Détroit et quelques-uns y séjournèrent. Denis Belleperche
mourut à Québec en 1710 et sa femme Gertrude y fut inhumée le 23 février 1715.

7. - MARIE, baptisée en 1662, mourut en 1688.
8. - GENEVIEVE, née en 1665, mariée en 1690 à Nicolas Doyon, eut une

famille de treize enfants. Nicolas était le fils de Jean Doyon, originanre du
pays d'Aunis, et de Marthe Gagnon.

Geneviève et son mari habitaient au Château Richer. Nicolas mourut en
1715. Sa femme lui survécut dix-neuf ans; elle mourut en 1734.

9. - CHARLES, baptisé le 29 septembre 1667, mourut en 1676.
10. - ELIZABETH, née en 1667, mourut en bas âge.
11. - PIERRE, né en 1670, marié le 11 octobre 1694 à Angélique Testu,

à l'Ange-Gardien. Angélique Testu était la sixième enfant de Pierre Testu dit
du Tilly, marchand, natif de Tours, et de Geneviève Rlgault de Saint-Médard de
Paris.. Cette famille comptait douze enfants.

Pierre Guyon mourut en 1697 et sa veuve se remaria le 29 août 1699 avec
François Aubert, cultivateur de la Rivière Ouelle; elle avait eu deux enfants de
Pierre Guyon et elle en eut quatre de son scond mari.

12. - ANNE, née en 1674, mourut en bas âge.

Des recherches minutieuses nous ayant convaincus que nous descendons de
la branche aînée par Joseph Guyon et Geneviève Cloutier, c'est en suivant la
généalogie de Joseph,, fils aîné de Jean Guyon du Buisson et d'Elizabeth Couil-
lard que nous allons rattacher les liens qui unissaient les Guyon de Saint-Charles
sur le Richelieu et Verchères, avec ceux de Québec.

Chose assez singulière, les membres de la famille Guyon qui ont conservé
l'épellation juste du nom sont invariablement de Saint-Charles ou de Verchères.

Comme nous l'avons vu, Joseph Guyon et Geneviève Cloutier habitaient
au Château Richer. Plusieurs autres familles Guyon s'étaient fixées sur la côte
de Beaupré.

L'augmentation de la population avait sans doute eu une forte tendance à
morceler les fiefs et celui du Buisson avec ses sentiers pierreux et ses côtes, n'avait
pas échappé à la règle. Les mémoires du temps ne nous disent pas si la coutume
féodale, chère au coeur de Robert Giffard - celle de foi et hommage - au
seigneur de Beauport et qui semblait tant froisser Jean Guyon, avait été continuée
par ses héritiers. Nous croyons cependant que les seigneurs continuèrent à rece-
voir à foi et hommage jusqu'en 1800.



CHAPITRE XII

LES PARENTS PAR ALLIANCE DE LA FAMILLE GUYON

Par son mariage avec Elizabeth Couillard, Jean Guyon sieur du Buisson
se trouvait allié à une famille, dont l'influence grandissait de jour en jour, car
outre les mérites personnels de Guillaume Couillard, mérites faits de courage et
de ténacité au travail, les autorités françaises n'oublièrent jamais que, resté seul
au milieu des ennemis de son pays durant l'occupation de Québec par les frères
Kertk, obligé de courber la tête, Guillaume Couillard ne désespéra jamais durant
ces jours sombres, de revoir flotter le drapeau français au mât de la citadelle.

Une alliance importante fut celle de François Bissot sieur de la Rivière,
un des hommes les plus marquants de son temps, qui épousa Marie Couillard,
soeur d'Elizabeth.

L'histoire de cette famille est bien connue. Nous savons que son fils Jean-
Baptiste Bissot établit un fort sur la rivière Wabash et laissa son nom à la ville
de Vincenne, dans l'Indiana.

Claire Françoise Bissot, soeur de ce dernier, devint la femme de Louis
Joliet, le découvreur du Mississippi. Plus tard, nous voyons les Guyon des Prés
aussi faire alliance avec les descendants de Guillaume Couillard et la famille
Lemoine sieur de la Trinité. Jean Guyon prend part aux conseils de famille,
assiste aux cérémonies et semble posséder la confiance entière de ses nombreux
parents par alliance.

En 1668, il est appelé par Guillemette Hébert, sa belle-mère, pour faire
le mesurage d'un coin de terre près du château Saint-Louis, d'après les ordres
du gouverneur.

Le 4 août 1676, Jean Guyon fait l'arpentage de la seigneurie de l'Islet-
Saint-Jean. Le procès verbal dressé par l'arpenteur dit: ''Je tire la ligne et
borne une lieue de terre de front sur le fleuve Saint-Laurent pour Geneviève
Couillard, etc., etc.''

M. l'abbé Couillard Des Prés, l'auteur distingué de "La première famille
française au Canada", nous a fourni de bien précieux renseignements sur sa
famille et celles des Guyon, leurs alliés. A la page 351 de son livre, une note
extraite du répertoire de Romain Becquet, attire notre attention et se lit comme
suit: "Le 25 octobre 1666, cette dernière (Mme Couillard) révoqua une dona-
tion qu'elle avait faite conjointement avec son mari, à Jean Guyon du Buisson,
époux d'Elizabeth Couillard, sa fille, pour cause d'ingratitude et de més-recon-
naissance.''

Ceci a trait sans doute aux dissensions de famille qui eurent lieu lors de
la vente du domaine des Couillard, à Mgr Laval. Si Jean Guyon faisait l'arpen-
tage ci-haut mentionné, pour Mme Couillard en 1668, c'est-à-dire deux ans après
la révocation de la donation qui lui avait été faite, cela porterait à croire que le
gendre deshérité n'avait pas trop gardé rancune à sa belle-maman.
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Les descendants de Jean Guyon auraient mauvaise grâce (le blâmer cette
pieuse dame aujourd'hui, sans connaître les raisons de sa sévérité envers le mari
de sa fille. Il paraît évident que Mme Couillard se souciait très peu de l'opinion
des membres de sa famille, quant à la disposition des biens qu'elle tenait de son
père et de son mari Guillaume Couillard.

Citons encore un autre passage du livre de M. l'abbé: "Les enfants de
Mme Couillard n'approuvèrent point à ce qui paraît la vente de ce terrain.
Ils auraient voulu vivre et mourir dans cette demeure où ils avaient coulé les
années de leur enfance."

"Cette vente, tout en les privant du revenu des cens et rentes, que le titre
de concession leur accordait, les obligeait à commencer sur des concessions nou-velles, les mêmes travaux de défrichement que Louis Hébert et Guillaume Couil-
lard avaient entrepris. Les dernières années de Mme Couillard, ajoute l'auteur,
furent attristées."

Ce que devaient regretter le plus les enfants, n'était pas l'ancienne maison
de Louis Hébert qui devait servir pour abriter les futurs séminaristes, après
d'importantes réparations, mais le domaine qui passait dans d'autres mains;
d'un autre côté, il nous semble un peu exagéré de prétendre que le mécontente-
ment des membres de la famille Couillard, eut beaucoup d'influence sur la fin
de cette pieuse personne, puisqu'elle vécut dix-huit ans dans le calme de saretraite, à l'Hôtel-Dieu.

Après cette transaction pour le moins extraordinaire, où une des conces-
sions les plus anciennes et d'une valeur considérable même à cette époque, passait
dans d'autres mains pour la somme dérisoire de huit mille francs, il y a lieu dese demander lequel des deux sentiments qui rendirent ce marché possible, est'le
plus étonnant, de la crédulité de Mme Couillard ou de la mansuétude de sesenfants.

La seule ratification officielle de cette vente par un des membres de lafamille Couillard, fut celle de Jean-Baptiste Couillard, lieutenant-général
d'Amirauté en 1707, quarante ans plus tard.

Jean-Baptiste Couillard mourut en 1735 et laissa une fortune considérable,
dont bénéficièrent bon nombre de communautés et oeuvres religieuses. Sa renon-
ciation bien que tardive reçut une publicité assez bruyante pour faire supposer
que son acte était une impertinence faite aux autres membres de la famille, qui
eux y pensaient toujours et n'en parlaient jamais.

En examinant ce point curieux, il est évident que les descendants de Jean
Guyon ne sont pas tenus à plus de réserve que bon nombre des membres de cette
famille si distinguée.

Comme nous l'avons dit plus haut, une partie de la seigneurie de Louis
Hébert, appelée fief du Sault au matelot, demeura la propriété de la famille
Couillard jusqu'en 1663. La seconde partie du domaine, appelée le fief de
l'Espinay, ne comprenait en 1725 que onze arpents de terre de front sur quatre
lieues de profondeur.

Le fief de la rivière Saint-Charles, nommé des Islets, consistait en une
lieue de terre de front sur quatre lieues de profondeur. Ce fief, accordé à Louis
Hébert au nom du roi par M. de Montmorency, fut confirmé plus tard par Henry
de Levy due de Ventadour, vice-roi de la Nouvelle-France, au nom du roi, et
devint fief noble.

Les fils de Guillaume Couillard obtinrent des lettres de noblesse et grâce
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à leur droiture en affaires, i leur éiergie, ils réussirent à attirer de nombreux
colons sur les terres qui leur avaient été octroyées.

Nous avons parlé de la profession de Jean Guyon et des nombreux procès
verbaux d'arpeutage et de louage qui sont restés dans nos archives.

En 1672 il était appelé à Montréal pour faire le mesurage des terres de
l'ancien domaine à la requête des Messieurs de Saint-Sulpice.

Procès verbal d'arpentage et de louage des terres de l'ancien domaine de Montréal

1er juin 1672

L'an de grâce mil six cens soixante douze, le premier jour de juin, à la
requête de Messire François Dolier, Supérieur des Ecclésiastiques du Séminaire
de St-Sulpice de Montréal et de Demoiselle Jeanne Mance, administratrice de
l'hôpital dud Montréal et en comp'ie de Messire Gabriel Souart, Prêtre et ancien
Curé, faisant et gérant les affaires dud hôpital, de Messire Gilles Pérot aussi du
Séminaire et Curé dud Montréal et de Mre Mathieu Ranuier économe dud sémi-
naire et de Pierre Picoté escuyer sieur de Belestre, Je Jean Guyon du Buisson,
Arpenteur royal, certifie à tous qu'il appartiendra m'être exprès transporté sur
la terre du domaine vulgairement applée la Grange où étant proche des terres du
château sur le bord d'un ancien fossé ay tiré une ligne ainsi qu'il s'en suit est à
sçavoir du bord dud foss écourant entre le sud et le quart du sud ouest, à cinq
degrés ou environ proche du sud ouest sur laquelle ligne sont plantées quatre
bornes, la première sur le bors dud fossé environ à six perches de la petite rivière,
sous laquelle sont enterrées deux médailles de plomb gravées des armes desd
Seigrs de Montréal avec machefer et brique, la seconde environ à six arpens deux
perches loin de la première; la troisième environ à vingt arpens de la seconde;
la 4e et dernière à l'extrémité de lad terre sur la même ligne sous laquelle sont
enterrées aussi deux médailles avec brique et machefer la susd ligne mise pour
faire séparation desd terres diu domaine d'avec celles de lad Demoiselle, qui sont
en superficie au nombre de cent arpens séparez par le bout vers St-Gabriel d'une
ligne quy court à 4 degrés près d'ouest surouest et va terminer sur le bord d'un
fossé qui fait séparation de lad terre d'avec celle de S-Gabriel et sur icelle sont
plantées deux bornes l'une sur le bord dud fossé et l'autre éloignée environ à
4 arpens dud fossé et ensuite descendant vers la petite rivière sur le coude dud
fossé vis-à-vis la maison de la veuve Henry, une borne sous laquelle sont pareille-
ment deux médailles de plomb avec brique et machefer la susd pièce de terre
étant co'e dit est de cent arpens ou environ sur laquelle sont placées la maison,
la grange et étables qui demeurent à lad demoiselle en remboursant ausd Seigrs
de Montréal la so'e portée par leur contrat de partage, le tout fait et arpenté en
présence des Srs dénomméz qui ont tous signé et de Bénigne Basset notaire royal
et de Bénigne Braillard qui a déclaré ne sçavoir signer, fait ce jour et an que
dessus signé François Dollier, G. Souart, G. Pérot, Ranuier, J. Mance, De
Belestre, Basset.

J. GUION.
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Vraie copie du document trouvé dans les archives judiciaires de la Cour Supé..
rieure, district de Montréal.
Le document est de Basset, notaire, et porte la date du 1er juin 1672.
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1667.
Autre procès verbal: Bornage de la terre de la veuve Testard, 21 mai

Procès verbal d'arpentage entre Jacques de la Porte et Jean Valiquet,en 1667, à Sainte-Marie, Montréal.
Fils d'un humble artisan, Jean Guyon sut faire son chemin par son énergie

et son amour du travail, tandis que les ministres et les gouverneurs accordaient
à tout venant des fiefs et des concessions de grandeur démesurée trop souvent et
que les propriétaires n'avaient aucune intention de mettre en valeur.

Comme son père, le maçon instruit de Beauport, Jean Guyon avait appris
bien jeune à dépendre sur lui-même. Il mourut le 14 janvier 1694 et sa veuve
Elizabeth Couillard décéda le 5 avril 1704. Ils furent inhumés au Château
Richer.

En évoquant dans le lointain passé la figure de Jean Guyon sieur du Buis-
son, ses nombreux descendants peuvent être fiers de lui. Il vécut au milieu des
dangers de cette période héroïque de notre histoire et mourut aimé et respecté
de tous.

Nous avons parlé dans le chapitre précédent des enfants de Jean Guyon,reprenons maintenant la continuation de la branche aînée de la famille en la
personne de Joseph, son fils, marié à Geneviève Cloutier.

Le fils aîné de Jean Guyon et d'Elizabeth Couillard naquit le 11 novembre
1649 et épousa Geneviève Cloutier, quatrième enfant de Zacharie Cloutier et de
Marie Barbe Aymard, le 29 janvier 1674.
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Zacharie était le fils de Zacharie Cloutier et de Xainte Dupont, tous deux
de la ville de Mortagne d'où ils avaient émigré avec Jean Guyon et Robert
Giffard seigneur de Beauport. Nous avons vu que Jean Guyon et Zacharie
Cloutier, en conformité avec le contrat passé entre les deux censitaires du
seigneur, étaient tenus de se construire une maison avec logis mitoyen. Les deux
familles durent habiter Beauport plusieurs années.

Jean Guyon, père, et plusieurs de ses enfants finirent par aller habiter le
Château Richer, où il décéda en 1663. Sa femme, Mathurine Robin, était morte
depuis le 17 avril 1662.

29 janvier 1674.

CONTRAT DE MARIAGE DE JOSEPH GUYON ET DE
GENEVIEVE CLOUTIER

Pardevant Paul Vachon, notaire royal, garde notte de notre Sire, Seigneur
Beauporr, lIe d'Orléans, Beauport et Notre-Daine des Anges en la nouvelle
France et témoins sousig-nés, susdits présents en leur personne, Pierre Zacharie
Cloi tier ,sieur de la Clouterie et Magdeleine Emart sa femme, qu'il autorise
pour l'effet (tes présentes, habitant en la paroisse de Notre-Dame du châtea.t
Riche -, en la seigneurie du dit Beaupré au nom et faisant et stipulant en cettb
partye pour Geneviève Cloutier leur fille, acceptant et de leur consentement
d'une part et Jean Guion, sieur du Buisson, ingénieur et arpenteur du Roy, en
ce pais et daine Elizabeth Couillard sa femme, de leur sieur fils authorise par
les dites présentes ci son nom comme stipulant en cette partie pour messire Jos
Guion du Buisson leur fils acceptant et de son consentement, aussi habitant de la
dite paroisse de Notre-Dame du Château Richer d'autre part, lesquels partye
de leur plein gré et volonté en la présence et diu consentement de leurs parents
et amis pour ce assemblée d'une part et d'autre, scavoir de la part du dit sieur
Cloutier de sa dite femme et de la dite Geneviève Cloutier, de Me Zacharie
Cloutier et Xainte Dupont grand père et gran'mère paternel de la dite Geneviève
Cloutier de René Cloutier et de Marie Leblanc sa femme, de Charles Bélanger et
de Barbe Cloutier sa femme, de Nicolas Goullet et Xainte Cloutier sa femme, de
Magdeleine et Marie Cloutier frêre soeur, beau-frère et belle-soeurs de la dite
Geneviève Clouthier.

Tous enfants du dit sieur Cloutier et de sa dite femme. Du sieur Jean
Clouthier et de Marie Martin sa femme, de messire Charles Clouthier et Louise
Morin sa femme, de Jean Migneaux et de Louise Clouthier, oncles et tantes pater-
nels de la dite Geneviève Clouthier leur fille, du sieur Guillaume Couture, Juge
prévost de la seigneurie de Beauport et de dame Anne Martin sa femme oncle et
tante maternel de la dite Geneviève leur fille, de Pierre Maheut sieur Desjardins
et de dane Drouin sa femme, de Romain de Trépigny et de Geneviève Drouin
sa femme, de Charles Tardif, de Etienne Michel et de Magdeleine Ogez sa femme
cousin et cousine germains de la dite Geneviève Cloutier, tous parents et amis du
dit sieur Cloutier de la Clouterie sa dite femme et de leur dite fille, et de la part
du dit sieur Jean Guion du Buisson et de la dite dame Elizabeth Couillard sa
femme, de leur dit fils de François, Guillaume Jean Guion leurs enfants, de
dame Marie Bissot, de Guillemette Hébert femme de feu le sieur Guillaume
Couillard grand-mère maternelle, dut dit Joseph Guion de Messire Adrien
Hayot et de Marie Magdeleiie Guion sa femme, beau-frère et soeur du dit Joseph
Guion du Buisson, gendre et fille du dit sieur du Buisson, du sieur Simon Guyon
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et de Louise Racine sa femme, du sieur Denis Guion et de Elizabeth Boucher sa
femme, de Michel Guion du Rouvray, de François Guion sieur des Prés et de
Marie Magdeleine Marsolet sa femme, tous oncles, belle soeurs, tantes pater-
nelles du dit Joseph du Buisson, de Louis Couillard sieur de L'Espinay et de-
moiselle Geneviève Després son épouse, de Charles Couillard escuyer, sieur de
L'Espinay, et demoiselle Geneviève Dupont son épouse, et de dame Marguerite
Couillard veuve de feu le sieur Nicolas Macard oncles et tantes maternels du dit
Joseph Guion du Buisson et de Messire François Félix prêtre missionnaire, fai-
sant fonctions curiales en la dite paroisse de Notre-Dame du Château Richer
aussi connue des dites parties, répondant et confessant avoir fait ce traité et
promesse de mariage qui ensuivent, c'est à scavoir: le dit sieur Cloutier et sa dite
femme ont promis et promettent (le bailler à leur dite fille par nom et loy (le
mariage au dit Joseph Guion du Buisson qui la promet prendre pour sa femme
et légitime épouse, comme la dite fille le promet prendre pour légitime époux et
le dit mariage faire et solemniser en sainte église catholique apostolique et ro-
maine, le plus tôt que faire se pourra et qu'il sera advisé et délibéré par leurs
dits parents et amis si Dieu et notre dite mère le consent pour être les dits futurs
époux et en tous biens meubles suivant la coutume de Paris
fonder duquel futur mariage et pour y parvenir le dit sieur Cloutier et sa dite
femme ont promis et promettent et s'obligent le donner et bailler à la dite Gene-
viève Cloutier leur fille, future épouse, la somme <le trois cents livres tournois en
grain, bestiaux, argent et billets solvables en six années seavoir: cinquante livres
payables chaque année en égal paymuent aussitôt l'échéance, quelque partfait pay-
ment, de plus en outre la dite somme de trois cents livres tournois, une vache, un
matelas ou la valeur, une couverte, quatre draps de lit, une demi-douzaine de
nappes, une douzaine de serviettes, quatre plats, une demi-douzaine d'assiettes
et son habit de mariage selon sa condition.

Réciproquement le dit sieur du Buisson et la dite dame Couillard sa fen-
me, ont promis et se sont obligés de donner le jour précédent leurs épousailles et
bénédiction nuptiale, au dit Joseph Guion du Buisson, leur fils futur époux, une
concession consistant en deux arpents et demi ou environ, de front sur le fleuve
St-Laurent scise et située en la paroisse de l'Ange Gardien eu lieu dit, Longue-
Pointe Cornée, ainsi qu'il ei suit scavoir: du côté de la concession de François
Gilbert dit LeCompte de Rousse, d'autre côté de la concession <le l'un de ses
frères d'un bout sur le fleuve St-Laurent, chaque bout auquel nous concédons
une lieue et demie de profondeur dans l'étendue de la dite concession, ainsi qu'elle
s poursuit et se comporte, une maison, terre n frich labourable, un bois, pâturage
et tout ce qui en dépend sans aucune charge, distribuer dix minots de bléfrançais suivre les dix jours précédents leurs épousailles et bénédiction nuptiale,
le dit don fait au sieur Joseph Guion du Buisson par le dit père et la dite dame
Couillard sa mère, à la charge de payer aux deux sieurs Pasquier et Robutel dont
est chargé au dit Pierre Emard Le Seigneur de Beaupré comme aussi à la charge
et acquit et constituera pour l'épouse.

Se contentera pour sa part Et portion qu'il pourroit pretendre Et pour
leurs biens meubles & Immeubles droits, successifs mobiliers & immobiliers qu'il
pouroit pretendre par leur deceds ce tenant pour bien Et dueient partagé sans
sans pretendre aucunes choses a partager avec ses freres & Seurs ses coheritiers
ausy Sans quil soit obligé a aucun raport pour son Regard a la charge comme
aussy de soubir les conditions que le <lit Sieur de buisson fera pour le partage
d'Entre le dit Joseph futur espoux et cesd. freres Et coheritiers Et quand à la
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dite future epouse ce que ces dis pere Et mere luy donne est envencement d'hoirie
Et elle sera douée du douaire coustumier seulem,'t, le préciput sera Réciproque
Entre eux de la somme de deux cent livres tournois pourra la future Epouse
advenant la dissolution de la communauté Renoncé à Icelle Et en ce faisant
reprendre ce quelle aura porté avecq son dit futur Espoux son douaire et preciput
tels que desus Et tous ce que pendant & constant le dit mariage luy sera advenu
& echeu par Succession donnation Et autrement le tout franch'm't. Et quittem.'t
sans payer aucune dettes de la dite communauté Encore quelle y fust obligée Et
condennéé car ainsi a esté le tout accordé Entre les dites parties leurs dis parens
& amis, promettant &c obligeans chacun en droiet says &c Renoncant &c faict
et passé En la maison dudit Sieur de la Clouterye Et de sa dite femme En la dite
paroisse de notre dame du chateau Richer ce treiziesme Jour de Janvien lan mil
six cent soixante Et quatorze presance de Charles henon et de Sr pierre (illisible)
Me Descotes temoins quy ont avecq les dis futurs conjoints le dit Sieur Dubuis-
son Sa dite femme le dit Sieur de la Cloutherie Guions Et autres parens & amis
signé avec le dit notaire les apostille en marge aprouvée Et paraphée.

Joseph Guion F. Guion
Geneviesve Cloutier
Zacarie Cloutier Elizabet Couillard
f. fillion Simeon Guion

Missionnaire
denis Guion

J. dumont, p.p.
P. Vachon

Notaire
Royal

Et advenant le dixziesme Jour dApril lan mil si xcent soixante saixze
avent midy a compary personslement le dit Sieur Joseph Guion Dubuisson lequel
a Recognu & confessé avoir eu & Regeu de Jean Guion Sieur Dubuisson son pere
ce quy est porté au present contract a quy Il s'estoit obligé de luy donnér par le
presant contract de mariage Et ce dont Il tient quite son dit pere de tous ce quil
luy a promis au dit present eontract quitant &c Renoncant &c faiet en presance
de Nicolas Huot Sieur de Scaint laurens habitant au chateau Richer temoings
quy a signé avecq le dit Joseph Guion & notaire le Jour & an que dessus.

Joseph Guion
p. Vachon huot St Laurent

notaire
royal

De Joseph Guyon et Geneviève Cloutier, il naquit dix enfants:
MADELEINE, mariée en premières noces à Antoine Goulet et en deuxièmes,

en 1712, à Jacques Roussin.
ANGELIQUE, baptisée en 1677, mariée à Jacques Létourneau, à Sainte-Anne de

la Pérade.
IGNACE, baptisé le 14 février en 1680, marié le 12 janvier 1705 à Louise

Guillet, à Batiscan.
JOSEPH, né le 28 avril 1682, marié le 5 mars en 1710 à Elizabeth Guillet.
JEAN-BAPTISTE, né le 2 octobre 1684, marié le 25 août 1718 à Marie-Jeanne

Guillet.
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CHARLES, né le 18 mars 1686.
NOEL, né le 6 septembre 1688.
AMBROISE, baptisé en 1690, séputure en 1692.
MARIE-MADELEINE, baptisée en 1693.
GENEVIEVE, baptisée en 1696.

Louise, Elizabeth et Marie-Jeanne Guillet étaient filles de Louis Guillet etde Marie Trottier. Le père de Louis Guillet, Pierre Guillet dit Lajeunesse,
charpentier, était l'époux de Jeanne Launay de St-Per, baptisé en 1629.

Mathurin, fils aîné de Pierre Guillet frère de Marie-Jeanne, Elizabeth etLouise, avait épousé Marie Charlotte Lemoine. Une de ses filles épouse Jacques
Lemoine, sisur de la Trinité de Varennes.

Il paraît plausible que ces croisements entre les familles Lemoine, Guillet
et Guyon furent la cause de l'adoption du surnom de Lemoine par cette branche
de la famille Guyon.

CONTRAT DE MARIAGE ENTRE JOSEPH GUION ET ELIZABETH
GUILLET, A BATISCAN, EN L'ANNEE 1710

Pardevant François Trotain, notaire royal, garde notes au cap de la
Madeleine, Champlain, Batiscan et Ste-Anne en la Nouvelle France, résidant à
Batiscan, sousignés ont comparu à mon bureau à scavoir Louis Guillet présent,
demeurant à Batiscan et dame Marie Trottier sa femme, de ce lieu et dûmentautorisé pour l'effet de ces présentes, stipulant pour Elizabeth Guillt leur filleagée de seize ans, ici présente et de son consentement d'une part, et dame Gene-viève Cloutier femme de Joseph Guion de son dit mari, bien et dûment autorisé
pour se faire à ce présente aussi stipulant pour le sieur Joseph Guion son fils agéde vingt-sept ans aussi présent et de son consentement, pour luy en son nom
d'autres parts, lesquels futurs époux et épouse en la présence de A. Damour, leurparent et ami pour se assemble de part et d'autres, scavoir: - De la part du SrGuillet, sa femme et leur fille, Louis Guillet, Marie Jeanne, Marie Catherine
Guillet et Jean Adam, son mari, Jeanne Guillet soeur du dit Jean son beau-frèreépoux de Madeleine Trottier, Jean Trottier frère de la dite dame Marie Trottier,
Marie Madeleine Guillet, Ignace Guion leur gendre à cause de sa femme MarieLouise Guillet.

Jean Richard Préville, oncle maternel à cause de Germaine Trottier,
Augustin Trottier oncle maternel de la dite Elizabeth Guillet. Dame Marie
Madeleine Guillet soeur du dit sieur Mathurin Pinardfils de la dite dame Jean Moreau le jeune. Et de la part dela dite dame Cloutier et son fils. Les sieurs Joseph Guyon, Louis Guillet, Ignace
Guion frère du dit Joseph Guion, Jean Guion son frère et Madeleine Crevier safemme, Joseph Létourneau son beau frère à cause de Angélique Guion sa femme.François de Champigny sieur de la Chevrotière, seigneur du dit lieu, tous parentset amis des sousignés partis ont volontairement reconnu et confessé avoir fait etaccordé ensemble leurs traités et promesses de mariage selon et ainsi que le ditsieur Guillet et dame Trottier, sa femme, ont promis et promettent de bailler etdonner la dite Elizabeth Guillet leur fille par nom et loy de mariage, au ditJoseph Guion qui la promet prendre pour sa bonne et légitime épouse, comme

aussi la dite Elizabeth Guillet promet prendre le dit Joseph Guion pour son maryet légitime époux par nom et loy de mariage, en face de notre Mère SainteEglise Catholique Apostolique et Romaine, le plus tot que faire ce pourra et
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qu'il sera advisé et libéré entre eux et leurs dits parents et aussi si Dieu et notre
Mère l'église y consent.

Pour être les dits futurs époux communs en tous biens, meubles et con-

quets du jour de leur épousaille suivant et au désir de la coutume de la Prévoté
et comt éen ce pays et pour laquelle coutume, le dit futur veillera à ce que leur
dite communauté soit respectée et augmentée encore, que lors de la dissolution du
dit mariage, ils fassent demeurant en leurs biens ou fassent acquisition

par coutume ou disposition contraire auquel partage et recouvrance pour ce sans
être tenus d'en faire charge d'hypothèque pour l'un de l'autre, faite et crée à
leurs épousailles et faire aucune promesse. Ces obligations seront payées par
celui ou celle qui les aura faite et crée et sur son bien en faveur et duquel futur
mariage, le dit futur mary et future sa femme solidairement l'un pour l'autre,
sans division ny définition ou promesse et promettant bailler à la dite future

épouse leur fille, la somme de deux cents livres en dot de mariage.
En assurance et hoir de leur possession future et ce en meubles, nourri-

ture ainsy et que les dits futurs seront joints ensembles le plus tôt que faire se

pourra. Le dit futur époux donne et douaire la dite future épouse de la somme

(le mille livres en douaire préfixe pour aussi en retour elle aura la survivance

sitôt que douaire aura lieu, sans qu'elle soit tenue de demander en justice à

l'avoir et prendre générallement sur tous les biens, meubles et immeubles appar-
tenant au dit futur époux qui lui demandera sans charge ou hypothèque avec

entre droits et faire valoir le dit douaire le jour même.
Le dit futur époux aura et prendra pour lui sur les biens meubles de la

dite future communément jusqu'à la somme de quatre mille livres à prendre sur

les minutes de l'inventaire qui a été faite ou la dette soumise au choix et sera
loisible à la dite future épouse quant au dit privilège d'accepter la convention
ou d'y renoncer si bon lui semble.............. (quelques lignes indéchiffrables) .......

En présence des dits partis: François Gariépy, demeurant à Ste-Anne

Huissier Tabellion. Marie Trottier sa femme,
Sr. Jean Guillet et le Sr. Jacques Lemoyne et la future épouse.

Le 3 mars 1710, à Batiscan.

COPIE DE L'EXTRAIT DE MARIAGE ENTRE JOSEPH GUYON

ET ELIZABETH GUILLET

L'an 1710 le 3 mars, après avoir publié aux messes paroissiales célébrées

le 9, 16 et 23 février, les trois bans de mariage entre Joseph Guyon, fils de Joseph

Guyon et de Germaine Cloutier, de la paroisse St-Charles des Roches, ses père

et mère d'une part, et Elizabeth Guillet, fille de Louis Guillet et de Marie Trot-

tier, ses père et mère de cette paroisse d'autre part. Vu le certificat du Sr. De-

leuse, missionnaire du dit St-Charles des Roches, qui certifie qu'il a publié les

trois bans du dit mariage et ne s'étant trouvé aucun empêchement de part n'y

d'autre, je, sousigné, prêtre-curé du dit Batiscan, ay reçu leur mutuel consente-

ment de mariage et leur ay donné la bénédiction nuptiale selon les cérémonies

prescrites par l'église, en présence d'Ignace et Jean-Baptiste Guion, Louy Guillet,

de Sr de la Chevrotière, Nicolas et Jean Rivard et plusieurs autres parents et

amis, tous sousignés, hors l'épouse et Ignace Guion qui ont déclaré ne savoir

signe. (signé) P. Boy, Prêtre.
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FAMILLE DE JOSEPH GUYON ET D'ELIZABETH GUILLET

1.- ELIZABETH, baptisée le 13 février 1711, mariée aux Grondines à

Christophe Lussier en 1727. Ancêtres des Lussiers de Varennes. Sont nés de

ce mariage:
Joseph, né en 1727, marié en 1755 à Marie Angélique Lemaire.
Marie-Anne, mariée en 1765 à Jean Poitvin, à Saint-Michel.
Marie-Charlotte, née en 1732, mariée en 1768 à J.-B. Deguise.
Michel, baptisé en 1734, marié en 1769 à Marie L. Brière.
Jean-Baptiste, né én 1751, marié en 1772 à Marie Catherine Fontaine.
Pierre Amable, marié en 1773 à Elizabeth Carry.

2. - JOSEPH, Joseph Guyon dit Lemoine, né le 3 février en 1713, épouse
Marie Madeleine Tétrault, le 7 octobre 1737, à Verchères. Sont nés de ce mariage:
Marie-Joseph, morte en bas âge.
Ignace, baptisé en 1719, épouse Marie-Joseph Guertin, le 28 mai 1742.

Geneviève, mariée à Gabriel Guertin en 1749.
Augustin, baptisé le 18 juin.

3. - JEAN-BAPTISTE, baptisé en 1718, marié le 22 novembre 1740, à
Marie Anne Chagnon.

4. IGNACE, baptisé le 19 septembre 1719, marié le 28 mai 1742, à
Marie Josephte Guertin.

5. - GENEVIEVE, mariée en 1749 à Gabriel Guertin.
6. - AUGUSTIN, 1er mariage à Angélique Guertin; 2e mariage à Marie

Françoise Huret, en 1760.
7. -ALEXIS, marié le 26 novembre 1753 à Marie-Anne Tétreault.

8. -MARIE CHARLOTTE, mariée 21 avril 1754, à J.-B. Lajudie.

9. -AMBROISE, marié le 2 février 1756, à Marie Thérèse Pion.

10. - JOACHIM, marié le 16 août 1756, à Marie Jarret.
11. - MARIE FRANÇOISE, mariée à Louis Jarret.

Joseph Guyon abandonne Batiscan et finit par se fixer à Verchères où la

plupart de ses enfants sont venus se marier et s'établir.
Il décéda le 14 mars en 1754 à Verchères. Elizabeth, sa femme, vivait

encore en 1756, où nous la voyons signer le contrat de mariage de son fils

Joachim avec Marie Jarret de Beauregard.

JOSEPH GUYON dit LEMOINE

Joseph Guyon dit Lemoine, ancêtre des Guyon dit Lemoyne de Saint-

Charles sur le Richelieu, né à Batiscan, épouse Marie Madeleine Tétrault dit

Ducharme, à Verchères.

Verchères, le 7 octobre 1737.

EXTRAIT DE MARIAGE DE JOSEPH GUYON ET MARIE

MADELEINE TETRAULT dit DUCHARME

L'an mil sept cent trente-sept, le 7ième jour du mois d'octobre, après la

publication de trois bans de mariage, faitte aux prônes des messes paroissiales

de Verchères, entre Joseph Guyon fils de Joseph Guyon dit Lemoine et d'Eliza-

beth Guillet, ses père et mère de cette paroisse d'une part, a marié Magdeleime

Tétro dit Ducharme fille de Joseph Marie Tétro dit Ducharme et d'Annet Jarret,
ses père et mère, aussi de cette paroisse et d'autre part ne s'étant découvert

aucun empêchement au dit mariage, nous sousignés, Charles Dufrost de la Jame-
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rais, missionnaire de la paroisse de St-François-Xavier du dit Verchères, avons
reçu leur mutuel contentement de mariage et les avons mariés selon la forme
prescrite par notre Mère la Ste-Eglise Catholique Apostolique et romaine, en
présence de: Joseph Guyon père de l'époux et de Louis Guillet, son oncle, de
Joseph-Marie Tétro père de l'épouse et de Daniel Tétro son oncle et de plusieurs
autres parents et amis de l'un et de l'autre, entre lesquels plusieurs ont signé et
les autres avec les dits époux et épouses ont déclaré ne le savoir de ce interpellé
suivant l'ordonnance.

(Signé) Louis Tétro. Daniel Tétro.
Joseph Guyon. Marie Madeleine Guillet.
L. Guillet. Maýrie-Liouise Guillet.
J. B. Guyon. Agnès Massie.

Lajemerais, Prêtre.
Les contrats de mariage de Joseph Guyon, l'aîné des fils marié à Made-

leine Tétro, ainsi que ceux de Jean-Baptiste, Alexis et Joachim Guyon, ont tous
été passés à Verchères, mais en.lisant le contrat de mariage de Jean-Baptiste
Guyon, marié à Marie-Anne Chagnon, nous constatons que Joseph et Jean-
Baptiste occupaient des terres à Saint-Charles. Nous verrons plus loin que cette
paroisse naissante, avant l'année 1741, avait été desservie par un missionnaire
de Saint-Hilaire.

Joseph Guyon, époux d'Elizabeth Guillet, était capitaine en second des
milices de la côte de Verchères. Joseph, l'aîné des fils, est mentionné dans les
régistres de Saint-Charles après 1749: "Capitaine de Côte". Joachim Guyon,
le plus jeune des frères, est désigné dans son contrat de mariage avec demoiselle
Marie Jarret Beauregard, âgée de 19 ans, comme lieutenant d'une compagnie de
milice bourgeoise de la côte de Verchères.

Alexis Guyon, marié à Anne Tétrault, soeur de Madeleine épouse de
Joseph, le quatrième fils de la famille, était "Juré Arpenteur" et demeurait
en toute probabilité à Verchères.

Comme le dictionnaire de M. l'abbé Tanguay ne contient que bien peu de
renseignements sur les Guyon établis à Saint-Charles, nous sommes dans l'im-
possibilité de donner la filiation complète des frères et soeurs de Joseph Guyon
dit Lemoine, époux de Madeleine Tétrault, notre ancêtre direct.

ENFANTS D'ALEXIS GUYON

Alexis, marié à Marie-Anne Tétrault, et résidant à Verchères, eut:
Alexis-Marie, baptisé le 11 mars 1754, marié le 15 juin 1777, à Marie Joseph

Richard, à Lachenaye.
Marie-Amable, baptisé le 20 décembre 1755, mort en 1760.
Joseph-MaÎïe, baptisé le 15 février 1760.

ENFANTS D'AMBROISE GUYON

Ambroise Guyon, marié en 1756, à Marie Thérèse Pion, veuve de Maurice
Guertin, eut:
Ignace Guyon et Marie Guertin:

Louis, baptisé en 1751, sépulture en 1752.
Ignace ,baptisé en 1753.
Marie-Amable, baptisé en 1755. Anonyme, baptisé en 1760.



Etude généalogique sur Jean Guyon et ses descendants

1741

SAINT-CHARLES SUR LE RICHELIEU

LA FAMILLE DE JOSEPH GUYON dit LEMOINE ET DE

MADELEINE TETRAULT dit DUCHARME

Le premier régistre des naissances, mariages et sépultures de Saint-Charles

date de l'année 1741. Par un mandement de Monseigneur 1 'Evêque de Québec,

les habitants sont avertis d'avoir à faire ins-
crire les naissances, mariages et sépultures,
et le curé nouvellement nommé est chargé
de s'enquérir des affaires concernant le
ministère du précédent curé, M. J.-B. Gos-
silin, prêtre missionnaire jusqu'alors char-
gé de donner ses sons aux habitants de la
paroisse de Saint-Charles, tout en remplis-
sant les fonctions de prêtre desservant a
Saint-Hilaire.

Au commencement de ce régistre il
a été inscrit un certain nombre de baptê-
mes, mariages, etc., etc. Suit le mande-
ment sus-mentionné. Quelques pages plus
loin, on trouve l'entrée suivante:

"L'an 1749, le 10 août.
"Jos Tétro, Marie Anne Benoit,

femme de J. B. Tétro et Charles Leduc,
beau-frère et belle-soeur et cousin de Jos
Guion, lesquels furent dûment assermentés,
déclarent en leur âme et conscience, que le
19 mars 1741 naquit un enfant mâle du lé-
gitime mariage de Jos Guyon, et Marie
Madeleine Tétro dit Ducharme, lequel en-
fant fut porté à l'église et baptisé le même
jour par M. Gosselin, prêtre-curé. Ses par-
rains lui donnèrent les noms de Joseph
Marie.

Parrain Joseph Tétro, la marraine
Marie Angélique Benoit." Eglise de Saint-Charles sur le Richelieu.

. gis d il deaos uin e d

En 1745, le 21 février, naquit Antoine Guion, fils de Jos Guion et de
Magdeleine Tétrault. Signé: Parrain, Antoine Leduc.

Marraine, Elizabeth Guyon.

En 1747, naquit Jean-Baptiste, fils de Joseph Guion dit Lemoine et Mag-

deleine Tétrault dit Ducharme.S
Signé: Parrain, Alexis Guion.

Marraine, Anne Tétrault,
Oncle et tante de l'enfant.

Mr. Fréchet, curé.
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En 1751, le 6 mai, a été baptisé Prudent Guyon, fils de Joseph Guyon dit
Lemoine et Magdeleine Tétrault.

Signé: Parrain, P. Gaudry.
Marraine, Marie-Barbe Bleau

Mr. Fréchet, curé.

En 1753, a été baptisé Marie Charlotte Guyon, fille de Joseph Guyon dit
Lemoine, capitaine de milice et Magdeleine Tétrault dit Ducharme.

Signé: Parrain, Michel Venet.
Marraine, Marie Catherine Tétrault.

Petits-cousins de l'enfant.

En 1755, Jean-Baptiste Michel, fils de Jos Guyon et de Madeleine
Tétrault, ondoyé, ne vécut que 9 jours.

En 1764, Jos Guyon dit Lemoine, fils aîné de Joseph Guyon dit Lemoine
et de Magdeleine Tétrault, épouse Brigitte Guyon du Tilly, fille de Jean-Baptiste
Guyon et de Catherine Tétrault.

En 1774, Prudent Guyon dit Lemoine, fils de Joseph Guyon et de Magde-
leine Tétrault dit Ducharme, épouse Marie Richard, fille de Joseph Richard et
de Jeanne Lebasque.

Ont signé au mariage: Joseph Guyon, Alexis Guyon,
Michel Plamondon.

En 1775, naquit Prudent, fils aîné de Prudent Guyon dit Lemoine et de
Marie Richard.

Parrain, Jean-Baptiste Guyon.
Marraine, Marguerite Richard.

CONTRAT DE MARIAGE DE JOSEPH GUION ET MARIE RICHARD

PARDEVAN le notaire De la province de Québec, résidan à St-Charle,
témoin soussigné, furent présant JOSEPH GUION, ancien capitaine de milice,
de la paroisse de St-Charle, stipulant pour Prudan Guion son fils présan et de
son consantemen, - âgé de vingt-deux ans, d'une part, et MARIE RICHARD.
stipulant pour elle en son nom d'une part, lesquel partie de lavi agrément et
consenteman de leur paran et ami pour ce assemblé savoir de la part de Prudan
Guion Sr Joseph Guion son père et dame Madeleine tétrot sa mère, de Sr Jeachin
Renné, Bte. Guion, Gabrielle, ses frères, Sr Alexy Guion son oncle, Prudent
Beaudry son parrain, François Guihaume et sa fame cousin et c., Louis Beaudry
et sa fame cousin ,et cousine, et Mariane Guion sa soeur, Félix Richard Belle-
soeur dame Bte. Livernay cousine, Michel Plamondon ami, Sr. François Gatien
et sa dame amis, Joseph Richard ami, et de la part de Marie Richard Dame Anne
le Basque sa mère, Marin Richard son frère, Ludivine Marguerite Marie Made-
leine Richard ces soeur tout paran et ami ont fait les tretée acord et convention
de mariage qui suive savoir que lesdit Prudan Guion et Marie Richard ce sont
promis et promette ce prendre l'un et l'autre par nom et lois de mariage pour
icelui faire célébrer et solemniser en face notre aimé ste église le plutôt que faire
se poura quavisé et délibéré cera entreu leur paran et ami commun seront les dit
future époux commun entout bien meuble et immeuble qu'il auron et feron pen-
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dant et constant leur dit future rge siivail et au désir de la coutmne fondée
dans ce palis sous laquetl dite fitire comiuinaiité de nos Règnte et gouvernée ce

prenne les dit future époux avec tout et ehaqi leur bien à eux apartenant tant
échue qua échoir sai iéanmoin être tenu des dette l'un de l'autre faite et créé
auparavan le dit future mariage si aucune ilia elle seron paiée et acquitée par et
sur les bien de celui ou celle qui les auira créé san (ic l'antre en soit aucunement
tenu cera dihoiée la dite future épouse de la somme de trois cent livres ou chelin
couran de la province a prendre sur les plus beau et clair bien apartenan au dit
future époux sitôt que dhoiaire aura lieu; le préciput cera égal et réciproque de
la somme de cent cinquante chelin de la province à prendre sur le survivan en
dernier comptan ou inimeible suivan la prisée de l'inventaire qui en cera faite
orte part et sans crue avec arde linge et bagge alusage du survivan et son li
garni telle quil se trouvera au jour et heure du décet du premier mouran et
arivan dissolution de la dite future communauté par mort ou autrement poura
la dite future épouse survivante ou les ciei acepter ou renoncer en icelle et encas
de renonciation prendre et emporter franchmnient et quitemuatn tout cequel justifira
avoir aportée et tout ce qui jusqualors liii sera advenîu et ce que par sucession
donation leg ou autrement sai néanmoin être tenue d'aucune dette faite et créé
pendant et constan le dit future mariage sans quel ia parlée consenti ou si soi
obligé laquel en ce cas en demeurera acquitée et indamnisée part et sur les bien
du dit future époux qui en demeutreron chargée obligée affectée et ipotéqué du
jouir datte des présentes, et en comptemplation du dit future mariage et pour la
bonne amitié que le dit Sr Guion et sa Diame ont pour leur fils lui ont donné et
donne par les présente un li garni telle quil ce trouvera, une vache six assiettes
datain et une marmitte le tout en avanceman d'hoirie et pour la bonne et sincère
amitié que ce porte les dit future époux et en donne des preuves sensible il ce sont
fait et font par ces présente donation pure et simple entrevif et irrévocable en
la meilleur forme et manière que donation puisse ce faire et valoir san espérance
de vouloir ni pouvoir la révoquer sous quel prétexe (lue ce puisse être ce aceptant
tout et chaqun leur bien à eux apartenan tant échu qua échoir à telle lieu quil ce
trouve située et à telle somme quil puisse ce monté dérogean pour cette article
à toute coutume quil pourest dire le contraire pour en jouir par usufruit la vie
durante du survivan seuleman à la charge de faire faire bon et fidel inventer
quand l'usufruit présant constitué finira pourvue toute fois quil ni est aucun
enfant né oui anaître di dit future mariage car si ili en avest en cecas le don
mutuel égal et réciproque cera nulle et comme non fait et après la mort de l'un
ou de l'autre les bien retourneron du cotte et ligne et pour lequel faire (mot
illisible) partout ou besoin cera dans le délai de l'ordonnance les partie ont fait
tout pouvoir de requérire acte (mot illisible) promettant etc. obligean etc. re-
nonçan etc. fait et passé à St-Charle dans la maison ou demeure de la susdite
épouse l'an mille sept cent soixante et quatorze le quatre août avant-midi en
présance des perosnnes qui en partie ont signé et les autre aien déclaré ne le
savoir de ce interpellé après lecture faite.

(Signé) GUYON
AL. GUYON
FRA. GATIEN
MICHEL PLAMONDON
URSULE MARCHAND
VICTOIRE DUHOUQUET GATIEN

(Signé) MONDELET, Notaire.
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Pour vraie copie de la minute trouvée dans le notairiat de Mtre Mondelet
déposé au greffe de la Cour supérieure du district de St-Hyaeinthe; et par nous,protonotaire et gardien des archives d'icelle, collationnée et certifiée sur la dite
minute, ce 7 décembre 1926.

H. A. BEAUREGARD, Protonotaire.

L'an 1808, le 8 février, les bans sont publiés à Saint-Charles, ainsi qu'à
Saint-Hilaire, entre Prudent Guyon dit Lemoine, fils majeur de Prudent Guyon
et de Marie Richard, et Esther Tétro dit Ducharme, fille majeure de Jean-
Baptiste Tétro et de Marie Anne Valière.

Les parties contractantes ayant obtenu dispense d'une parenté de 3ième
ou 4ième degré de consanguinité par le curé déservant la paroisse de St-Hilaire,
ci présence de: Prudent Guyon, Jean-Baptiste Tétro, Charles Richard, et Louis
Tétro dit Dion servant de père à l'épouse. André Tétro son frère, Jean-Baptiste
Bourbonnais et plusieurs autres.

Ont signé: Jean-Baptiste Bourbonnais, Prudent Guion.

Avant de passer au chapitre final des naissances et mariages des descen-
dants de Prudent Guyon dit Lemoine et d'Esther Tétrault dit Ducharme, grands-
parents de l'auteur, il convient de faire une récapitulation rapide de la généalo-
gie de la branche aînée de la famille de Jean Guyon, sieur du Buisson.

MORTAGNE AU PERCHE, 1634

1. Jean Guyon du Buisson, maçon, marié à Mathurine Robin, émigré au Canada
en 1634.

2. Jean Guyon sieur du Buisson, né à Mortagne, marié à Elizabeth Couillard,
en 1645.

3. Joseph Guyon, deuxième enfant de Jean Guyon et d'Elizabeth Couillard,
épouse Geneviève Cloutier en 1674, à Beauport.

4. Joseph Guyon dit Lemoine, fils aîné de Joseph Guyon et Geneviève Cloutier,
épouse Elizabeth Guillet, à Batiscan, en 1710.

5. Joseph Guyon dit Lemoine, fils aîné de Joseph et d'Elizabeth Guillet, épouse
Marie Madeleine Tétro dit Ducharme, en 1737, à Verchères.

6. Prudent Guyon dit Lemoine, fils de Joseph Guyon et de Marie Magdeleine
Tétro dit Ducharme, épouse Marie Richard, en 1774, à Saint-Charles sur le
Richelieu. Il mourut en 1823, âgé de 72 ans. Marie Richard mourut en
1810.

7. Prudent Guyon dit Lemoine, fils de Prudent Guyon et de Marie Richard,
épouse Esther Tétro dit Ducharme, en 1808, à Saint-Charles.

Mon aïeul paternel Prudent Guyon dit Lemoine était né en 1784 et avait
24 ans lors de son mariage avec Esther Tétrault dit Ducharme. Il possédait une
terre et habitait le village de Saint-Charles. Suivant la tradition de famille qui
voulait qu'il y eut toujours un maçon parmi les fils, Prudent variant ses occupa-
tions était tantôt cultivateur, tantôt maçon entrepreneur.

Durant la violente épidémie de choléra de 1834, il fut emporté dans quel-
ques heures, laissant une nombreuse famille. Il fut inhumé à Saint-Charles.

Il était né de son mariage avec Esther Tétrault, deux garçons et sept filles.
Il n'est donc pas exagéré de dire que cette mort soudaine allait apporter la déso-
lation et la ruine dans cette famille, déjà bien établie.
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Après bien des efforts et des démarches sans nombre, la pauvre mère
réussit à sauver huit à dix mille francs du désastre et entreprit la tâche ardue de

placer ses enfants. Faible de santé, elle mourut épuisée par les soucis et fut
inhumée à Saint-Charles, à l'âge de 58 ans, cinq ans après la mort de son mari.

Des lacunes dans les régistres de l'église de Saint-Charles rendent presques
impossible le rétablissement des dates de naissances des enfants de Prudent
Guyon et comme la plupart des membres se dispersèrent après la mort de leurs
parents, c'est à Montréal et aux Etats-Unis qu'il faudrait chercher les précisions
nécessaires; néanmoins les souvenirs et traditions de famille vont nous permettre
de continuer ces notes généalogiques, sans trop de peine.

Chose certaine, il ne restait aucun des membres de la famille de Prudent
Guyon à Saint-Charles après 1840.

SAINT-CHARLES SUR LE RICHELIEU

L'année 1808.

ENFANTS DE PRUDENT GUYON dit LEMOINE ET D'ESTHER
TETRAULT dit DUCHARME

1. - Marie Tharsile, née en 1809; 2. - Marguerite, née en 1811;
3. - Pierre Maxime, né le 18 novembre 1814; 4. - Julienne, née le

28 mai 1817; 5. - Louis Prudent, né le 19 mars 1819; 6. - Cordélia,
née, le 17 mars 1822; 7. - Louise, née en 1823; 8. Marie Henriette,
née le 23 février 1825; 9. - Christine, née en 1826.

MARIE THARSILE, l'aînée de la famille, entra au couvent des Soeurs
Grises de Montréal en 1830. En 1840, elle fut une des quatre religieuses choisies
pour fonder l'Hôtel-Dieu de Saint-Hyacinthe, et vécut plusieurs années dans
cette maison, occupant la charge d'assistante.

Sa charité, son zèle pour les pauvres et les malades, étaient dignes des
meilleures traditions de l'ordre fondé par la Mère Youville.

Soeur Guyon, disent les annales de la maison, a laissé d'impérissables sou-
venirs dans la communauté naissante de Saint-Hyacinthe.

Désirant revenir au berceau de sa vie religieuse, à la maison-mère, elle y
fut accueilie en 1854, avec une cordialité fraternelle. Durant trente-huit ans,
elle ne cessa de donner de beaux exemples de charité et de dévouement, pour le
soulagement des malheureux.

Le 2 mars 1882, elle célébrait avec beaucoup de dévotion le cinquantième
anniversaire de sa profession religieuse.( 1 )

En 1888, un indisposition grave lui annonça le terme d'une vie si bien
employée au service des membres souffrants d'un Dieu crucifié. Toujours
lucide et résignée, elle s'endormit paisiblement du sommeil des justes, dans la
confiance d'aller jouir de son Dieu, dans la terre des vivants.

Aux derniers hommages rendus d'une façon si touchante et si juste à la
fois, par les compagnes de sa vie religieuse, il resterait bien des pages à écrire
sur la bienfaisante influence qu'elle exerça toute sa vie sur ses jeunes soeurs
restées orphelines. Douée de cet esprit de famille, qui tend hélas de nos jours

(1) Note obituaire, préparée par Madame la Dépositaire Générale.



Etude généalogique sur Jcan (uyoni et ses descendants

à s'amoindrir dans les familles canadiennes, Soeur Guyon sut attirer autour
d'elle et servir de point d'appui, de conseillère et de guide à ses frères et soeurs,
réalisant en cela tout ce qu'elle avait promis à sa mère mourante. L'autorité
qu'elle exerça sur la famille fut toujours tempérée par la délicatesse, aussi le
souvenir de ses belles qualités est-il resté vivace dans l'esprit des nombreux
enfants issus des frères et soeurs qu'elle avait protégés et soutenus d'une façon
si maternelle, toute sa vie.

J'ai revu avec émotion la fosse qui contient ses cendres dans la sombre
crypte de la chapelle et sur l'humble croix de bois noir, j'aurais voulu écrire:
"La gloire des bienfaits est la seule éternelle.''

Cantate composée à l'occasion de la fête du cinquantième anniversaire de la

profession religieuse de Soeur Guyon, en 1882.

1

Sur l'horizon de ta verte vieillesse,
Va luire un jour d'immortel souvenir:
Le jour, ma Soeur, où tu fis la promesse
D'être à Jésus, sans plus t'appartenir.
De tes serments, voici l'anniversaire,
Cinquante fois, sur tes ans répété.
Doux souvenir de la sainte carrière!
L'objet au ciel, de ta félicité. - Bis.

Refrain

Chantons, chantons de notre chère Ancienne,
Les cinquante ans, le demi-siècle d'or.
Que sur son front, une auréole obtienne,
De soixante ans, l'éclat plus vif encor! - Bis.

2

Des malheureux tu te fis la Servante,
Tu leur ouvris et ton coeur et ta main;
Sans t'épargner, Mère compatissante,
Par ton labeur tu soulageas leur faim.
A leur chevet, tes veilles admirables
Te retenaient jusqu'aux derniers instants.
Que de vieillards, de pauvres misérables
Tu secourus, au laps de cinquante ans! - Bis.

3

Mais de Jésus la charité pressante
A ton ardeur ouvrit un champ nouveau:
D'Yamaska, la mission naissante,
Avec ses croix, son dévouement plus beau.
Et tu franchis, Soeur, l'une des premières,
Le seuil si cher de ta Communauté;
Mais sur tes pas, vois nos missionnaires
Porter au loin leur vive charité. - Bis.
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4

Le passereau trouve au creux de la pierre,
Le doux repos, le calme au sein des nuits;
Il reconnaît la tuile solitaire,
Le nid soyeux, le toit de ses petits.
Ainsi ma Soeur, de ta reconnaissance
Pour le berceau si cher a tous nos coeurs,
Tu le revis à quatorze ans d'absence,
Pour t'y cacher, en goûter les douceurs. - Bis.

5

Honneur à toi, louange à ta vieillesse,
A ces beaux jours, d'une égale ferveur,
,Tours ressemblants aux jours de ta jeunesse
De piété, de généreuse ardeur;
Du vieux cadran, l'aiguille régulière
Nous a bien dit ta ponctualité.
Longtemps encor, sois notre Devancière,
Pour nos devoirs, de la Communauté. - Bis.

Hôpital Général, Montréal, 2 mars 1882.

MARGUERITE, née à Saint-Charles en 1811, se maria en 1840 à Adolphe
Rouisse, mourut vers 1850, laissant un fils né en 1844 et mort en 1862. Margue-
rite se maria en deuxièmes noces avec Antoine Quevillon qui décéda sans issu
en 1865. Marguerite Guyon dit Lemoine mourut à l'Hôtel-Dieu des Soeurs
Grises en 1885.

PIERRE MAXIME, esprit aventureux, n'ayant aucun goût pour le tra-
vail de la terre, fut de bonne heure placé par son père en apprentissage chez un
grand tailleur de Montréal. A l'âge de vingt-cinq ans, il épouse une jeune
Canadienne de Whitehall, N. Y., et comme la famille avait été dispersée à la
mort des parents, les autres membres de la famille le perdirent complètement de
vue. A la mort de sa femme, il vint demeurer chez son frère Prudent, avec son
unique enfant Joseph, âgé de 3 ans.

Comme il s'était engagé dans la milice de l'Etat, lorsque le gouverne-
ment déclara la guerre au Mexique, il dut suivre son régiment. Il fit toute la
campagne, prit part à la bataille de Chapultapec et autres engagements. De
retour sain et sauf, il se fixa à Sandy Hill, N. Y., où demeuraient déjà trois de
ses soeurs et son frère. Il ne se remaria pas et finit par aller mourir chez son
fils Joseph, à Boston.

Son fils, marchant sur les traces de son père, s'enrôla dans la marine et
fit toute la campagne de la guerre civile en 1860; il vint habiter Boston et épousa
une Irlandaise qui lui donna trois fils et une fille qui habitent toujours les
Etats-Unis.

JULIENNE, troisième des filles de Prudent Guyon, vint demeurer à
Glenn's Falls, N. Y. Mariée vers 1842 à Alexandre Drolet, canadien-français,
elle mourut jeune après quelques années de mariage, en laissant un fils nommé
Alexandre, comme son père. Il fit comme son cousin, il prit du service dans
l'armée américaine. Blessé à la main durant une des batailles, il quitta le service
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et revint au Canada qu'il quitta peu après pour retourner aux Etats-Unis. A

partir de ce moment, nous n'entendîmes plus parler de lui.
CORDELIA, était la quatrième fille de Prudent Guyon. Après la mort

de sa mère, elle se marie le 7 septembre en 1848 avec Louis Henri Blache, négo-
ciant de Montréal, et eut quatre enfants. Ce furent: Cordélia, baptisée le 1er
septembre 1849; Henri, Adolphe, Réal et Georges.

L'aînée Cordélia se marie le 29 novembre 1869 avec Alfred Dalbec,
avocat, et lui donna quinze enfants:
1. - Hermine, mariée au docteur Georges Tassé.
2. - Flore, morte à 18 ans.
3. - Anita, mariée à Edward Ivor Waagen, de Christiania, Norvège.
4. - Hector, avocat, marié à Annette Racicot.
5. -- Lucrèce, célibataire.
6. - Eliane, mariée à Théophile Viau, industriel.
7. -- Iphiginie, mariée au docteur Georges Beauregard.
8. - Roméo, marié à Viviane Boudreau.
9. - Alfred, ingénieur civil, marié à Laurette Barsalou.

Plus heureuse que sa mère, Mme Dalbec a eu le rare privilège de pouvoir
assister au complet épanouissement de sa belle famille et jouit, par conséquent,
d'une des satisfactions les plus chères de la vie, celle de se voir revivre dans ses
enfants.

Georges et Henri moururent célibataires.
Réal, marié à Mlle Birci, femme distinguée, issue d'une de nos meilleures

familles canadiennes, est le père de plusieurs enfants. Ils eurent la douleur de
perdre leur unique fille.

LOUISE, cinquième fille de Prudent Guyon et d'Esther Tétrault dit
Ducharme, née à Saint-Charles du Richelieu, en 1823.

Louise, après la mort de sa mère en 1839, suivit son frère aux Etats-Unis
et vint demeurer à Sandy Hill, Etat de New-York, où elle se marie l'année sui-
vante à Joseph Mâcé. Ils élevèrent une famille de quatre enfants, trois garçons
et une fille. Ce furent:
Emma, mariée à Alfred Stoddard.
Georges, marié à une Irlandaise.
Albert, mort célibataire.
Joseph. marié, habitant la Louisiane.

La famille Mâcé, après avoir habité Glenn's Falls et Mechaniesville, vint
s'établir à Bridgeport, Conn., en 1870. De toute cette famille, il ne reste de
vivants que Georges et Joseph, le plus jeune des fils de la famille. Georges,
devenu veuf, vivait encore en 1910, cependant, et sa famille composée de trois
fils demeure toujours à Bridgeport.

MARIE-HENRIETTE, née le 3 férier 1825, à Saint-Charles.
Marie-Henriette, sixième fille, se fit institutrice et vint demeurer à Saint-

Jacques l'Achigan, où elle enseignait à l'école du village. Elle se marie, le 28
mai 1845, avec Joseph-Antoine-Eugène Ecrément, né à Lure, Département de la
Haute-Savoie. Eugène Ecrément, reçu notaire quelques années aant son mariage,
fournit une longue et honorable carrière dans sa profession. Le notaire Ecré-
ment représentait au Canada les meilleures traditions du notariat français.

Marie-Henriette Guyon, sa femme, lui donna cinq fils et une fille, morte
en bas âge. Elle mourut le 6 mars 1857, âgée de 32 ans. Les enfants furent:
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1. - Joseph-Arthutr, né en 1847, marié à Mlle Piché, fille du notaire Piché etsoeur du Juge Piehé (le Saint-Gabriel de Brandon, fut reçu notaire ets 'établit à Sainte-Julienne, Comté de Montcalm. Il mourut jeune, lais-sant une famille.
2. - François-Xavier-Eugène, né en 1850. Eugène fit de brillantes études auCollège de 1 'Assomption et fut ordonné prêtre. Après plusieurs annéesde professorat, il fut nommé chapelain des Soeurs du Saint Nom de Jésus etMarie. Appelé à la cure <le la paroisse de Sainte-Cunégonde, il y demeurajusqu'à sa mort en 1925. M. le curé Ecrément était aimé de ses parois-siens ,pour sa charité et les oeuvres nombreuses créées par lui.3. - Charles-Auguste naquit le 1er mars 1849.
4. - Louis-Napoléon, né en 1852, avait épousé Marie-Louise-Azilda Lamoureux,le 6 janiver 1875.
5. - Jean-Marie-Anatole, né en 1855, se fit prêtre. Il muourut le 31 décembre1886. Sépulture à Saint-Jacques.

Eugène Ecrément, le père, convola en secondes noces avec Joséphine Le-blanc, vers 1860 et eut de cette dernière neuf enfants.
CHRISTINE- Christine Guyon dit Lemoine, née en 1827, était laseptieme fille de Prudent Guyon dit Lemoine et d'Esther Tétrault. Elle suivitses soeurs aux Etats-Unis. Elle se marie en 1849 à Alfred Lansingbarth, facteurd'orgues, établi à Sandy Hill. Le mari de Christine était Allemand et apparte-nait à une très bonne famille.
Christine mourut en 1862 à l'âge de 36 ans, laissant deux fils qui s'établi-rent à Troy, N.-Y. Le père vécut à un âge avancé.

LOUIS PRUDENT GUYON dit LEMOINE
Louis Prudent, père de l'auteur, naquit à Saint-Charles du Richelieu, le19 mars 1819. Il était le cinquième enfant de la famille de Prudent Guyon ditLemoine et la huitième génération, depuis l'ancêtre Jean Guyon du Buisson, venude Mortagne en 1634.
Après la mort de son père, en 1834, le jeune Prudent fut mis en appren-tissage chez Joseph Malo, le sellier du village.
L'apprentissage était parfois bien pénible à la campagne et l'enfant, con-fié à la charge du petit patron, devenait en quelque sorte le petit esclave que l'ourudoie, et dont les occupations domestiques n'auront rien de commun avec lemétier de sellier auquel on avait promis d'initier l'enfant.
Las de mauvais traitements, découragé, Prudent prit le parti de s'enfuir àla dérobée, avec son petit camarade, apprenti ferblantier.
J'ai souvent entendu raconter cette escapade, qui devait avoir une sigrande influence sur le sort du jeune orphelin. Nombreux furent les préparatifsqui faillirent être découverts, paraît-il: Prudent n'ayant pas voulu abandonnerle grand fusil à pierre qu'il tenait de son grand-père, capitaine de milice, et qu'ildut enterrer au pied d'un arbre, n'ayant plus la force de le porter.
Après mille péripéties, les deux amis vinrent s'échouer dans un grandvillage du Vermont et le jeune Prudent n'eut qu'à se féliciter d'avoir échappéau fatidique Malo, pour entrer chez l'Américain Smith, qui en fit un excellentcompagnon sellier.
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A l'âge de vingt-quatre ans, il épouse Domithilde Dejarlais, à Manchester,

dans le New-lampshire, en 1843, et vint s'établir à Ilandy Hill. Son frère

Maxime et ses soeurs Louise, Christine et Jiuliennîe fimirent par aller demeurer

dans la même place.
Sancy Hil, que longe le canal de Whitehall, était une place déjà impor-

tante en 1840. Toutes les barges et bateaux allant du côté de New-York devaient

passer par là, après avoir traversé le lac Champlain.
Mon père, naturalisé citoyen américain en 1852, serait très probablement

resté aux Etats-Unis toute sa vie, si ce n'eut été de l'influence de sa femme, qui

ne cessait (e regretter le Canada. La question de l'instruction de ses enfants et

les difficultés d'avoir des prêtres furent autant de raisons qui hâtèrent le retour

de la famille à Montréal, en 1858.
Mes parents parlaient l'anglais sans la moindre trace d'accent étranger,

mais la langue de la famille était le français et si l'instruction avait manqué au

début de la vie, la lecture et le contact avec les membres de la famille plus

instruits venus du Canada, réussirent à préserver la famille de toute assimilation

américaine.
Il naquit de cette union huit enfants, ce furent:

1. - Alexandra, morte après quelques jours.
2. - Cordélia, née et baptisée à Saint-Jacques l'Achigan, le 24 août 1846.

3.- Oscar, né le 30 août en 1848 à Sandy Hill.
4. - Georgiana, née le 20 septembre 1850 à Fort Ann.
5. - Louis Pierre Henri, né à Sandy Hill, le 3 juillet 1853.
6. - Samuel, né le 30 août 1855, à Sandy .Hill.
7. - Emile, né le 16 décembre 1859 à Montréal, décédé à 7 mois.

8. - Arthur, né le 9 décembre 1862, décédé à cinq mois.

CORDELIA, après de brillantes études chez les Dames de la Congrégation,

aurait désiré entrer chez les Soeurs Grises, pour être auprès de sa vénérable

tante, Soeur Guyon; mais celle-ci, redoutant pour cette jeune fille très délicate

de santé, les travaux ardus qui nécessitent les soins des orphelins et des vieillards,

lui conseilla d'entrer chez les Soeurs de la Providence.

Après un an de noviciat, Cordélia dut quitter la maison à cause de sa

santé. En 1866, elle se marie avec Frédéric Pétrie, Anglais converti au catholi-

cisme. Un fils naquit de cette union.
Cordélia mourut le 15 juillet 1868, âgée de 22 ans; son fils mourut à l'âge

de quatre ais.

OSCAR, né en 1848, entra assez jeune en apprentissage et devint un

artisan dans la chaudronnerie, industrie qui prenait un développement considé-

rable vers 1860. Doué d'une force et d'une adresse extraordinaires, ses services

furent payés bien au delà de ce que l'on donnait alors aux employés de bureaux.

Marié en 1869 à Mlle Emma Gratton, ils eurent quatre filles, et un fils

mort en bas âge. Ce furent: 1. - Corinne, mariée à Justinien Vanier ,homme

d'affaires; 2. - Clara, mariée à Elzéar Sigouin, quincaillier, mourut apres six

mois de ménage; 3. - Eglantine, mariée à Armaand Lapointe, employé de com-

merce; 4. - Berthe, mariée à Joseph Asselin, pharmacien.
Corinne, Eglantine et Berthe ont des enfants qui continueront la lignée

de cette branche de la famille.
Madame Guyon, née Emma Gratton, mourut en 1911. Sépulture au cime-

tière de la Côte-des-Neiges.
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GEORGIANA, née en 1850, mariée à Elie Vézina, de la Pointe-aux-Trem-
bles, Québec, menuisier-constructeur de wagons Pullman. Il naquit de ce mariage
quatre fils et une fille. Ce furent:
1. - Oscar, mort à 30 ans, célibataire.
2. - Achille, marié et père d'une fille.
3. - Raymond, mort en bas âge.
4. - Arthur, mort célibataire.
5. - Henriette ,morte âgée de cinq ans.

Elie Vézina mourut en 1895 et Georgiana mourut en 1918.

SAMUEL, le plus jeune des fils de Prudent Guyon, né en 1855, épousait
Mlle Alvina Charest, fille aînée deJ.-A. Charest, maître-charretier de Montréal.
Il naquit de ce mariage deux couples de jumeaux, qui décédèrent en bas âge et
deux fils qui ont survecu aux parents. Ce sont:
Emile, employé à l'hôtel-de-ville de Montréal.
Armand, mécanicien.

Samuel Guyon mourut le 13 février 1910. Alvina Charest, sa femme,
mourut en 1913.

Louis Prudent Guyon, après un an de maladie, s'éteignit le 18 janvier
1876, âgé de 56 ans et 6 mois, et fut inhumé au cimetière de la Côte-des-Neiges,
à Montréal.

Domitilde Desjarlais, son épouse, née le 10 septembre 1824, mourut le
17 juin 1894, âgée de 69 ans et 9 mois, et fut inhumée à Montréal.

L'épouse de Louis Prudent Guyon, Domitilde Desjarlais, ou plutôt de
Gerlaise, nom que portait le fondateur de cette famille au Canada, était née le
10 septembre 1824 à Louiseville, connue autrefois sous le nom de la Rivière du
Loup (en haut).

Dans les actes concernant la Rivière du Loup, nous dit M. Benjamin
Sulte, dans ses "Mélanges Historiques'', "nous voyons que le premier seigneur
de l'endroit se nommait M. de Maneureuille, 1672-83. Dans une liste ou rolle,
des soldats de Carignan Salière, qui se sont faits habitants du Canada en 1668,
et conservée aux Archives Fédérales à Ottawa, on voit les noms des cinq camara-
des de M. de Maneureuille dans la compagnie du capitaine Jean Mauriée, Philippe
de Pernon de la Fouille et que l'on retrouve sur la seigneurie de la Rivière du
Loup de 1673 à 1681, ce sont: La Reverdra, Germano de la Barre, Lapierre et
St-Amant.'"

Ce St-Amant se nommait Jean Jacquet de Gerlaise dit St-Amant. Domi-
tilde Desjarlais, épouse de Louis Prudent Guyon, portait elle aussi le nom de
St-Amant et nous avons connu des oncles du côté maternel, qui ne portaient que
1( nom de St-Amant.

Jean Jacquet de Gerlaise, né vers 1628, s'était marié à Jeanne Trudelle,
en 1688, et s'établit sur une terre, à la droite de la rivière, en descendant vers le
lac Saint-Pierre. Il eut plusieurs enfants. Une de ses filles épousa Pierre du
Lignon, sieur de Lamirande, en 1704, et plusieurs de ses fils s'établirent à la
Rivière du Loup.

Isaac Desjarlais, le père de Domitilde, avait épousé Scholastique Berge-
ron, qui lui donna une famille de six enfants: Héloïse, mariée à Jos. Trépanier,
de Batisean; Théophile; Domitild ,mariée à Louis Prudent Guyon; Joséphine,
mariée à Jos. Savoie, de Saint-Léon; Samuel et Isaac.
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ISAAC DESJARLAIS, né en 1828, avait épousé une demoiselle
de Sherbrooke. Une nombreuse famille fut le fruit de cette alliance; ce furent:

1. - Hubert, père d'une nombreuse famille.
2. - Léon, père de trois enfants.
3. - Michel, célibataire.
4. - Joseph, mort après une année de mariage, laissant un fils.
5. - Louis, célibataire.
6. - Marie, célibataire.

SAMUEL DESJARLAIS, né en 1830. Après avoir passé une couple
d'années à Sandy Hill, il partit pour la Californie et ses parents n'en entendirent
plus parler.

HELOISE, mariée à J.-F. Trépanier, alla demeurer à Batiscan. Trépa-
nier était cultivateur. Ils eurent une nombreuse famille.

THEOPHILE partit de la Rivière-du-Loup pour s'établir à la Nouvelle-
Orléans et ne revint plus au Canada.

DOMITILDE, mariée à Louis Prudent Guyon.

JOSEPHINE, mariée à Joseph Savoie, cultivateur de Sainte-Ursule. Ils
élevèrent une belle famille. Plusieurs de leurs descendants habitent Louiseville,
Saint-Barthélémy ou Saint-Ursule. Olivier, le fils aîné, fut curé de Sainte-
Ursule.

Les Desjarlais de la Rivière du Loup étaient de grands voyageurs. Plu-
sieurs des fils partaient annuellement pour aller faire la traite avec les Indiens
de l'Ouest américain.

Un de mes grands-oncles fut pris par les Comanches avec un de ses cama-
rades. Les sauvages avaient perdu des hommes pendant une escarmouche avec
les blancs et firent des préparatifs pour brûler leurs prisonniers en représailles.
Solidement attachés à des poteaux, avec des lanières de peau verte, les prison-
niers attendaient la mort pour le lendemain. St-Amant, qui parlait la langue,
implorait qu'on lui apporte de l'eau, et une sauvagesse vint lui donner à boire, et
remarquant une petite médaille attachée au cou du prisonnier, elle lui dit qu'elle
avait été élevée près d'une mission en Californie. Quelques heures après il
entendit un bruit derrière lui et sentit se desserrer ses liens. Détacher les
lanières qui tenaient ses pieds ne prit qu'un instant et comme il rampait dans
l'obscurité, la squaw se dressa devant lui.

"Veux-tu sauver mon camarade?" lui demanda St-Amant.
"Non,'' lui dit-elle, "la rivière est là, sauve-toi!''
Après quatre jours de marche, mourant de faim, il parvint à atteindre un

poste militaire américain. Longtemps après, il apprit que son camarade avait
été massacré une heure après sa fuite.

M. Ernest Gagnon, dans son livre "Choses d'autrefois'', raconte la tra-
versée périlleuse de quatre Canadiens et un jeune Français, qui se rendaient en
Californie par les plaines de l'Ouest, c'étaient: Edouard Tellier, Délorme de
Montréal, Marcou de Québec, et Anselme Desjarlais dit St-Amant de la Rivière
du Loup.

"A la tombée du jour, les voyageurs se disposaient à camper lorsqu'ils
aperçurent au loin un point noir toujours grossissant, qui semblait s'approcher à
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chaque instant des voyageurs: c'étaient des Peaux-Rouges. Nos Canadiens se
préparèrent à défendre leur vie avant que cette troupe d'une cinquantaine de
sauvages à cheval, avec femmes et enfants, ne leur tombent dessus. Sur un cri
strident de leur chef, une espèce de géant, dont la figure était peinte de la
manière la plus effroyable, la tribu s'arrêta.

"Il avait le buste et les bras couverts de sang. Un couteau et cinq cheve-
lures noires également ensanglantées pendaient à sa ceinture. Il portait une
culotte taillée à l'européenne. Dans son cou était passée une eourroie soutenant
une carabine, une corne à poudre, etc. Sa longue chevelure noire un peu grison-
nante, était retenue au sommet par une lanière peinte en vermillon.

"Le chef fit avancer sa monture de quelques pas vers les voyageurs et
leur adressant la parole en anglais, il leur demanda d'où ils venaient et où ils
allaient.

"Nous venons du fort Saint-Joseph de Missouri et nous nous rendons à
Sierra Nevada, répondit Délorme, plus familier que ses compagnons avec lalangue anglaise.

- Et vous avez passé par le fort Laramée? Vous avez terriblement allon-
gé votre chemin. Vous n'êtes pas américains?

-Non, répondit Délorme.
"Le chef reprit alors, s'exprimant en français:
"Seriez-vous canadiens, par hasard?
- Oui, répondirent trois ou quatre voix.
- De Québec ou de Montréal?
- Quelques-uns de Québec, quelques-uns (le Montréal.
- Personne de Trois-Rivières?
- Non, mais nous sommes plusieurs du district de Trois-Rivières.
- De quelle paroisse?
-De la Rivière du Loup.
- Quels noms?
- Desjarlais et Tellier.
- Tellier du village et Desjarlais du bas de la Grande Rivière. Que jesuis content de vous rencontrer! Moi aussi je suis de la Rivière du Loup. Monnom est Boisvert."

Tout comme les Gascons, les Canadiens ça pousse partout.
J'abrège ce récit, que M. Gagnon nous a tracé de sa plume si spirituelle etsi alerte. Bref, les sauvages, après avoir dansé toute la nuit au son du violon jouéà la canadienne, par Marcou, disparurent à l'horizon au petit jour.
Tout jeune, je m'extasiais devant les trophées et les peaux de bêtesrapportés par les oncles St-Amant et les longs récits de leurs aventures dans

l Ouest sont restés gravés dans ma mémoire.
Comme tant d'autres familles, les de Gerlaise dit St-Amant ont finipar ne plus se souvenir du beau nom que leur avait légué Jean Jacquet deGerlaise dit St-Amant, officier au régiment de Carignan Salière.
St-Amant n'était qu'un sobriquet adopté par de Gerlaise, dès son entréeau régiment, comme c'était la mode à cette époque, dans l'armée; cette cou-

tume cependant n'était pas aussi répandue parmi les soldats qui vinrent anCanada soixante-quinze ans après.



CHAPITRE XIII

LOUIS PIERRE HENRI GUYON

Louis Pierre Henri Guyon, cinquième enfant et deuxième fils de Prudent

Guyon dit Lemoine et de Domitilde de Gerlaise dit St-Amant, naquit à Sandy

Hill, Etat de New-York, le 3 juillet 1853.

S'éveiller dans le monde le 4 juillet, aux sons de la trompette et du tam-

bour, c'est presque de la gloire ou tout au moins de bon augure. Les habitants

de Sandy Hill étaient renommés pour leur enthousiasme a célébrer l'anniversaire

de l'indépendance des Etats-Unis. La famille, après avoir habité* cette petite

Maison où est né l'auteur, à Sandy-Hil, Ñ.-Y., en 1853.

ville sise sur les bordA d'une des branches de la rivière du Nord, aux berges

escarpées, s'en vint se fixer à Montréal en 1859, pour y demeurer toujours.

Nommé inspecteur du Travail en 1888, il fut promu au poste de sous-

ministre du Travail en 1919.
En 1882, le 18 septembre, Louis Guyon épouse Victoria Lefebvre, fille

aînée de Pascal Lefebvre, maître-boucher, et d'Octavie Paiement. Il naquit neuf

enfants de ce mariage, qui fut célébré à Montréal dans l'église Saint-Joseph. Ce

furent: -

Blanche, née le 1er juillet 1883,
Louis Oscar, né le 9 janvier 1885,
Berthe Henriette, née le 16 octobre 1886,
Antoinette, née le 11 septembre 1888,
Jeanne, née le 18 juillet 1890,
Pauline, née le 14 janvier 1892,
Bernard, né le 13 novembre 1893,
Henri François, né le 11 octobre 1895,
Un fils ondoyé et qui mourut le même jour, 29 juillet 1898.



Etude généalogique sur Jean Guyon et ses descendants

BLANCHE, l'aînée, élève des Soeurs du Bon-Pasteur, se marie le 25
novembre 1909, à Joseph Suzanne, natif de Leucate, département de l'Aude,
France. Le mariage fut célébré dans l'église Saint-Louis de France. Monsei-
gneur Z. Racicot, chapelain des Soeurs du Bon-Pasteur, officiait à la cérémonie.

LOUIS GUYON
Officier d'Académie

Sous-Ministre du Travail de la Province de Québec

Joseph Suzanne est le fils aîné de M. Richard Suzanne, maire de Leucate
et important viticulteur de cette région, et de Joséphine Arnaud, décédée depuis
longtemps. Richard Suzanne n'avait que deux fils: Joseph et Georges, médecin
à Leucate, mort durant la guerre.
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Trois filles naquirent du mariage de Joseph Suzanne et Blanche Guyon:
1. - Louise, née en 1910; Marguerite, née en avril 1919, et Denise, née le 1er
avril 1923 et décédée en janvier de l'année suivante. Sépulture à Montréal.

La jeune famille Suzanne, après avoir habité Toronto plusieurs années,
réside présentement à Pau, dans les Basses-Pyrénées.

LOUIS OSCAR fit ses études au Mont Saint-Louis et remplit actuelle-
ment la charge d'inspecteur du Travail et des édidices publics. Il a épousé Ida
Doré, fille aînée de M. Doré, de Saint-Jean, en 1920. Deux enfants sont nés de
cette union: Denise, née cri 1923; Jean-Louis, né le 8 octobre 1926.

Louis Guyon est officier (lu Gouvernement provincial depuis 1919 et fut
nommé au poste d'inspecteur di Travail par Sir Lomer Gouin, alors premier
ministre.

BERTHE, après ses études à Saint-Louis de Gonzague, revint dans sa
famille. Elle épousait en 1919, William Fuchs, natif de Gablonz en Bohême, et
qui tient un commerce considérable d'importations, en société avec son frère.
M. et Mme Fuchs n'ont pas d'enfant.

MARIE ANTOINETTE, troisième fille, reçut aussi son éducation chez
les Soeurs du Bon-Pasteur. En 1913, le 6 novembre, elle épouse Georges Bois,
jeune Français originaire de l'Auvergne, France, mais qui avait vécu au Brésil
durant plusieurs années. Le père de Georges, veuf depuis longtemps, vint
demeurer à Paris et son fils se fit agent de commerce.

Le jeune couple demeurait à Toronto et lorsque la guerre se déclara en
1914, Georges Bois partit pour l'armée et fit toute la campagne dans l'artillerie.
Après avoir passé trois mois en permission à Montréal, il s'en retourna reprendre
son service. En 1918, durant l'épidémie de grippe, la famille eut la douleur de
voir la jeune femme déjà si fortement éprouvée, frappée par le terrible fléau.
Elle mourut en quarante-huit heures, laissant son jeune mari inconsolable.

Revenu au pays après la guerre, Georges Bois établit une maison d'impor-
tation à Montréal. Antoinette ne laissa pas d'enfant.

JEANNE, quatrième fille, fit ses études au couvent de Saint-Louis de
Gonzague. Célibataire, elle demeure avec son père.

HENRI FRANÇOIS, après avoir commencé ses études au Mont Saint-
Louis, entra au High School pour se perfectionner dans la langue anglaise. En
1911, il entra à la Banque Impériale, et au début de la guerre, devint assistant-
caissier dans une usine de munitions de guerre, à Montréal. En 1916, il s'enrôla
dans le corps des aviateurs à Toronto, et après un stage de trois mois, il fut
envoyé au Texas, pour compléter son entraînement.

Dirigé sur Londres, il compléta son apprentissage à Bromwick Castle et
fut nommé lieutenant dans l'armée impériale, et versé dans le quarantième esca-
dron en service actif en Belgique.

Après treize mois de service actif au front, il revint sain et sauf au pays.

PAULINE, la dernière des filles, mourut à l'âge de 18 mois.

BERNARD ne vécut que huit jours.



CONCLUSION

"Chaque pays a sa noblesse, nous avons celle du sang,'' (lit M. l'abbé
Tanguay, "plus largement représentée dans notre pays que dans aucune autre
colonie sur ce continent.''

. L'autre noblesse, celle acquise dans les luttes pour la possession de cette
terre que nos ancêtres avaient arrosée de leurs sueurs et de leur sang, nous
impose la tâche sacrée de ne pas oublier nos origines.

La France à travers les âges avait vu se fondre dans son immortel creuset
les races différentes qui peuplaient son sol, au Canada; ce furent les habitants
venus de toutes les provinces de la mère-patrie, qui se donnèrent rendez-vous sur
cette terre nouvelle d'Amérique, pour fonder une race composée des meilleurs
éléments de ce grand pays et donner au monde entier le plus bel exemple de la
survivance d'un peuple, survivance qu'un de nos historiens de talent nomme
avec tant d'à-propos "Le Miracle Canadien''.

Comme nous avons essayé de le démontrer, les descendants de Jean Guyon
qui surent conserver l'épellation juste de leur nom, ne se rencontrent plus à
Québec, non plus qu'au Château-Richer ou même à Beauport, berceau de la
famille au Canada. Ce n'est qu'aux alentours de Verchères ou dans les villages
sur les bords de la rivière Richelieu qu 'il existe des descendants de Jean Guyon,
l'arpenteur. Les quelques Guyon inscrits dans l'almanach des adresse à Mont-
réal, descendent de la souche commune.

Deux cent quatre-vingt-treize années se sont écoulées depuis l'arrivée de
Jean Guyon avec sa famille à Québec et la chaîne qui nous relie au grand ancêtre
représente dix générations.

En remontant vers cette époque lointaine, nous avons voulu en passant
saluer plus particulièrement les membres de la famille qui se distinguèrent. Nous
en avons sans doute oubliés "et des meilleurs", artisans, cultivateurs, marins,
soldats et toute une pléiade de membres du clergé, qui par leur patriotisme et
leurs hautes qualités, contribuèrent à la grandeur de la partie commune.

Au cours de nos longues recherches, en relisant les feuillets jaunis de nos
régistres, où nos ancêtres avaient tracé leurs signatures, nous nous sentions aussi
impressionnés que si nous regardions des reliques, reliques qui nous reportaient
en arrière jusqu'au siècle du grand Roi.

Parmi les descendants de l'humble maçon venu de Mortagne, il y eut des
idéalistes au patriotisme si ardent, qu'il fallut près d'un siècle pour leur arracher
de l'esprit que c'en était fini de la Nouvelle-France, qui aurait désormais à suivre
d'autres destinées.

"Je me soitviens'' était bien la devise qui convenait le mieux aux habitants
des bords du Richelieu, qui avaient si souvent salué à leur passage les fiers régi-
ments allant combattre sur le Lac Champlain, longue file de barques guidées
par des rameurs canadiens:
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En tête ,c'était le régiment de Béarin, ancien Rambures, que l'on surnom-
mait les "grands Vieux'', au fanion ainsi cantonné: Un et quatre de pourpre,
deux et trois en jaune; c'est le Royal Roussillon. La Reyne fanion vert et noir
traversé d'une croix blanche, armes de France au centre, surmontées d'une cou-
ronne royale.

Bon nombre de ces barques jetaient l'ancre pour la nuit, alors les officiers
de visiter les fermes et nombreuses sont les signatures dans les régistres de nos
églises, attestant que MM. les Majors de Malartie, M. de Sénézergue, de Saint-
Ours et beaucoup d'autres officiers portant de beaux noms, ont assisté à des
mariages ou fêté des naissances chez les habitants. Ce pays était resté bien
français et il n'est pas étonnant qu'un jour les anciens fusils à pierre des descen-
dants des capitaines de côtes, se mirent pour ainsi dire à partir tout seuls en
l'an de grâce 1837.

Bon nombre des membres des familles Ducharme et Guyon furent mêlés
aux événements tragiques de cette époque; plusieurs périrent, d'autres furent
forcés de s'expatrier pour longtemps. C'est bien des patriotes de Saint-Charles
et de Saint-Denis qu'il faudrait dire: "Ce furent les dernières sentinelles
françaises au Canada".

Dans ces paisibles villages, où passent les eaux claires du grand lac, bien
peu de gens songent aux rêves chimériques d'il y a près de cent ans, la rapide
évolution dans les relations entre l'Angleterre et ses colonies, jointe à une con-
ception plus juste et plus éclairée du droit des gens, sont venues détruite la
méfiance et éteindre pour jamais la discorde qui divisait les deux races.

Cette étude quoique bien incomplète, nous a cependant fait passer des
moments bien agréables. Nous nous sentions vivement attirés vers ces figures
longtemps disparues et chaque bribe d'information recueillie dans nos régistres,
chaque document ancien déchiffré avec peine, semblait nous rapprocher de plus
en plus aux traditions et la vie vécue par chaque membre de la famille.

Contrairement aux oeuvres littéraires en général, le livre qui contient une
généalogie est bien celui où toute conclusion est impossible et voilà pourquoi
nous ajoutons quelques pages blanches à ce volume, afin que nos enfants conti-
nuent à leur tour à parler des ancêtres et à vénérer leur mémoire.
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